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(I semble vrainutnl que les Chambres s'en vont. Les corlés

porliipises voient ajuiinier sans cesse la reprise île leur s( ssion;

_^--^t"-'

(Vue lies Etangs d'Enuronior i-l de Pourr.i, |i

les corlés espagnoles voient réglcnienlcr sans elles la liberté

ou pliili'il ri-selavafir île lu presse, el allenilenl le |iiijement des
chefs lie leur ii|>{Misiliiin ciiiisliliiliiinnelle ; el vnilii ipie ce i|ue

nniis n'aviiiiis pu aiiiinneer que ronimc un ilire île la Gazette

irAiifislnnirg, se trniive anjniinriiui confirini^ : la Chambre
(les tiatsilu Valacliie a l'Ié hrusqiieinent close. Un traité avait

éié passé entre le czar et le prince llibescii, pour l'exploitation

f'éiiérale îles mines ilu pays. Le czar se cliarfieait île fnurnir

es trente mille ouvriers, c'csl-il-ilire les trente mille soldats

(Ponnil de 'ord Ali ng.-r.)
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iiôco^saii-es ii rcxiiculioii (le k'ntrepri-'8/— L»*soiil(»lée a vu

li une occiipalion coiiseiiliS et ilcguisflW, et il fejeie le Irailâ

comme iiic'iMistiliitioiirifil. Le prince BitJCsetJ voulitîl recou-'

rir, (lil-on , aux moyens de ligueur. Après rfillexion, il

s'est borné !\ déclarer que les travaux de rAsseudilée étaient

teririinés pour cette aiuice, et à congédier les membres des

Étals.

Autant il est déplorable de voir les gouvernants s insurger

ainsi contre les limites posées à Texercice de leur pouvoir,

et qu'eux mêmes avaieni reconnues, aulaiit il est pénible, au

point de vm- de la lé;;alilé, de voir d'-s populations, que l'on

est quelqui'li'i-i dis|MiM' m ;ili-(iudre, si fou ne consulte que les

senlimenls d.' riniinmi'é, amenées pur la inisèr«, ou par un

élat de soalîranrr plii^ In. li- ipK! leur r.'sij-nation, ft iiulrer en

colli.-ion avec liinioui • Non- htous dit lis tristes scènes dont

le bassin de llm- d- (li r a élé la tliéàlic Li ,,M!«lice in-

forme; nous uaMiiis pa--. i| il à pré>eiil, il en reparler. A

Saint-Mitre, commune de r.prrfindisiemcril d Ais (Uonclies-

du-Klpôiie), un s(Mdéveini'iil général s'est niiinifesle parmi la

population. Voici les fails. Il y a (rois ans que fut fermée

une galerie qui servait d^ communicalion enire un étang dit

l'étang d'Engrenlef, et un anlre dit l'i'lang du Ttriirra. He^

puis ce momeiil, di'S i-|Hil/'nn.-i conslauli s, causées par l'é^

manation de mii-Mni < ilii.|,-ivs, régnèrrnl dans h. pays, et

sur une popnlul m, il' Hmi/i' cents Imliilanls, deux einils

avaient di'jii eli' irmi-s miir^ |i;h- la niiirl. lin vain le cnnsfil

de prél'ectiire avail ordonné que ta galerie Ifll (HivMlr: sa il.-

tisioii élait demeuré.! sans elT"!. Bien que la pn|,:,i,tiMii :,,.,-,

eût émigré, le mniibre des victimes croissait paiiiii r. u\ i|nr

leur peu de ressources condamnait à vivre pies de ce cloa-

que. Enfin, quand la mesure de la rcsignalion lut reiuplie,

quand on eut vu qu'il n'y avait qu'indillëreiice el lenteur à

faire exéculer Ihs m-dres de l'autorité compélenle, le déses-

poir s'i'inpira de ces pauvres giiis; ils ont eux-nièuies exé-

- culé l'arrêt de la jnslice, sans violence aucune, mais avec

ardeur, u Qu'on mais juge maintenant, a écrit un d'eux au

Mémorial des Pijrcnées, et qu'on nous juge tou.s, car nous

avons Ions mis lit main à l'œuvre. Nous ne disions pas, nous
u'avons jamais dit : Périsse l'indnslrie fdniot que l'un de
nous ! noire courageuse louganiinilé l'a prouvé de reste; nous

disions : Secourez-nous, nous périssinis! et sur dcuize cents

que nous élioiis, près de deux ccnis sont morts... Nous avons

bien besoin d'un prompt remède! Si l'on doit nous punir,

nous courberons lalè:e; car, dans noire emportement fé-

brile, nous avons commis, nous le seiilons, \n\ acte coupa-
ble ; mais, en nous pnni-s.ml, ii;is ing'sne pourront s'em-

pêcher de reconnaitie (pi'il y a pailirs dins la vie de bien

fatales nécessilés, de liim Irisic; e\igrncps. » Cinq compa-
gnies de la giriiisoii de Marseille ont été succe>sivi'meiit

dirigées vers les étangs, et, une vive anxiété régnait dans la

ville, où la triste nouvelle d'une collision entre la troupe et

les mallieurt-iix lialiitants de Saiut-Miire eut produil la plus

triste sensation. Ceux-ci avaient établi une large esiradc

sur laquelle ils avaient placé les fiunnies el les enruils, allen-

dant ainsi l'attaque il' la Uwn- armi'a dont on N.« iiienaç.iit.

Le ntilire de la ville d.^- Mnli;;a s, voisine des lieux, avait

déc'aré qno si la Con-i^i ' il - iMmii s élail de sévir envers
ces nialliBlireux, ou d.^ f s empacliLi' d.' S" saiiMT de la imnl,

il donnerait sa ciémisiini plutôt que di; l'u a l.-; liniip < dms
sa commune. Les femmes avaient déliaiiiaia rrs inim iimr.s

à la lésislance; mais, le Iti, ou eït v.'i.n aniii.inrr ijin: le

gouvernement permettait ronverlnre de la galam' in-ipi'a

nouvel ordre. M. le sons-piéfet d'Aix a alors qiiilir .Sami-

Mitre, 011 la |nic était :;iMieiale. Les troiiprs oui .•^mIuuicuI

quille 1..- M l'Iua - i" I /, iM,''. i.
'
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l'l]-,a.-!iii ni' i:-' a ar a la . il iiniiicilrsil|.|Mllés sur

I alVaire de Taili, et la suspension nouvelli' de ce débat, sur
l'aiiiionGe faite par M. le ministre des alTaires étrangères du
dépôt sous les yeux de la Cliaiiibre de dociimenls nouveaux.
il avait été annoncé que le jour de la icpnsa da çi/s interpel-

lations serait fixé après qu'on aurait pu pu inlic i iniiniunica-

tion des pièces déposées. La lecture de rr!l.v-i
i ili niaiidaitpeu

de temps, car l' lappinl di' M. lîiiial ri nalainas autres
pièces, dont ffM-i'iira ,1 hiiiari muii lam-iaiii^, n'en font

pas partie; iiéainiii.ius p' i
- n- n'.i ammr M.ii-r a deman-

der la lixatiou d'oii joui pinchaiii pour ropiiMidii; celte dis-
cuS:liou. Le iiiiiiislèie la iialieiclie pan, iH l'opposition, qui
sait (Uic la Pana/' a ipiilli'' le pui I dr Pap'ili en même temps
que le Juncis, qui a aiiieiii! M. Heine, lidsse an bâtiment de
l'Etat, marcbi'iir un prii leiil, le temps d'arriver, espérant
que tous ses oflicims ne srronl pa-; rendus aussi silencieux

que l'aide dr eumpda M. \'. al lin IMil-Tlionars.

Samiali il, lanal, iMi ili'li -lanr a l'I.' Muilrvé à la

cliamliir ili-^ d'i '^ pu la lappuM ila i pia II r - Miml -diî pé-
titions de loanilnas ila iln,a> roii-Miairs ilr I l'élise rél'or-

inée, demandant la lilin la das cuites. Dans l'i^ial iicliiel de la

législation, ou plutôt par ^iiile de l'apidicailoii abusive qui est

faite de l'art. •2III du Code iiéiial et de la loi sur les associa-
tions, l'art. !i de la Cliarle se trouve en qiirlqne sorte abrogé,
ou du moins la liberté de culte qu'il L'iranlil a hosoin en-

' core de l'approbation du prélet nu du coinmissuiro di! police.

II n'est ni constilulioiiiiel, ni, disons-le, diTimt qu'une res-

tricliort pratique de cet ordre soit imposée à un droit aussi

respectable el aussi solennellement reconnu. .S'il a besoin
d'être r.iglemenlé, c'est par une Ini spéciale qu'il faut le

faire; el ce n'est point dans des réunions de coiispiraleurs,

ou d'Iioinmes qui ont inlérét à se cacber, qu'il faut voir des
analojnes aiiv inspirations et aux exercices de la foi. La
coin iiissim, il l'iinanimilé, par l'organe de son rapporlour,

M. d'lliiis>miville, après un exposé île fiils qui jiis|||iiii| |,.s

réclaïualions des pétilionnaires, cnni-lnaif ni renvoi de lenis

pélilions à M. le ministre de la jnslice el das cultes. Le prin-

cipe inscrit dans la Cllarte « été éiiiMgiipiainenl soiileiiu par

M. de Uas|iariii, qui, h l'appui di^ s ngiiinenlaliou, a cité

des fails iioinhi aiiv, das lails m- liliialils ; et par M. OJilon
Barrot, dont la moi ^' ilimi rla piaule contre une interpréta-

lion qui subordonna con-laniineiil un droit garanti par la

Charte à l'auloiisslioil préalable, c'est-H^dîfe au bon |)bisir

de la police, a fivertieiit iin|»fessiourté l'as*;iublée. Nous

avons entendu, îiVec ffgret, M. Martin (du Nord) et M. Hé-
bert s'elforcer de comliatlre ces conelusions, et M. Dupin

aîné am'dndrir la question posée, sans doute «Imi» l'e^ijuir

bienveillaii) mais nid elilenilu, de rendre' moins fiidel'écliec

au-devant ilnipnl le niioislêre était allé. Deux épreuves ont

été déclarées donleiiM's; mais, au scrutin, 107 voix contre

91 ont prononcé le iiium |iiipii>i; par la couuuission, et

comballu par M. le ganl ili- si
.
mv.

Lundi, la cbambre di- de, •- a oiiverl la discussion gé-

nérale sur le projet de loi lalaMl' a li la^riiinn- di^ pii-<ois.

Chaque jour elle a enlendn |i|ii-om MlalinMin - i l pni-aoïs

adversaires du sy»(êiuc propoM'. M\l. Ciniii', 1 aillaiiiln i et

Gustave de Beaiiiilont ont successivement été écoulés avec

intérêt par la Chambre dans ledéveloppenienl de leut.s ;i(-gu-

ments en faveur du projeL Parmi les députés qui l'ont alla-

qué, MM. de Sade et Carnot ont parliclilièremenl SH iditenir

l'attention de l'assemblée. M. de Pejiranionl a également

pronmicé un discours qui a occupé Hne grande partie de deux

séances, H dans lequel l'oratenr a passé en revue les décla-

rations du jury qui peuvent, depuis la loi de Isr.i, démon-

trer qu'à côlé do sr'S immenses avantages, la raciille de dé-

clarer l'exislaiii a (la , iii islatices atléniiantes présente bien

quelques incooM un ni-. I In voit qu'il n'y atail pas baancoup

d'opportiinilcilaiis i ,• ilis( ours; il n'y avait pas non plusbeaii^

! oiip dr loi;iipia. mais il v avait du talent, et la Chambre l'a

iTniipi.liiilaiil (iliis volontiers sansdoMte que, comme il était

m driiiiis lia la qilaslion dont elle était occupée depuis trois

JOUIS, il lui l'ouriiissait une dislraclion agréable. La véritable

di.sciission a ensuite repris son cours. Ce qui nous a surpris

dans le débat extérieur auquel la presse s'est livrée de son

côté, c'est l'acrimonie qne quelques-uns de ses organes y ont

apportée. Nous qui croyons sincèrement îi la bonne fui de

ceux qui comballeiit la loi comme de ceii.x qui la sonticn-

neiil, nous avons vu avec éloniicment qu'on accusait des

boinmrs lionoi aides qui se sont prononcés en sa faveur

d'einpliner las lessouiccs de leuresprit à dissimuler les vices

d'un SNsieiiie qu'ils lie panent an fond, leur dit on, regar-

der cou Iiiiii ; l 'rst-àdire qu'on leur accorde tout leva-

ient qu'il- Miiiilnail, pourvu qu'ils convienueut qu'ils n'ont

pas de coiisi laia a. Il est diflicile sans doute, pour lout le

monde, de sedàfandie de toute passion personnelle dans les

discussions politiques, mais en vérité il faut en avoir de reste

pour en reporter autant dans les iliscussious d'alTaires.

Lundi, de son côlé, la cbambre des pairs a ouvert chez

elle la discussion sur la loi de la liberté de l'enseignement.

Au Luxembourg, les discours ont élé des volinnes. Le |iie-

mier n'a pas été le inoiii- lamaripialile : il é-ai! I iiaivia da

M. Cousin. C'est une (l.^laii-a 11, oiplrla.llialiilaiii.nl pi.'-iMi-

tée de l'Univevsilé; c'asi .ii loaina l.oips ima viv.' .ailnpia

de l'arlicl.! 17 lout enlier, tant dn paiagiaplie iniiililii;;il.le

et impralicable par lequel le ministre a lerininé col ai licle,

que du seul dont la conmiission propose le maintien, el qui

accor.le aux écoles secondaires ecclàsiasii. pies une posiijtm

trop favorablement exceptionnelle piaii lia pas i. [ili, la

concurrence avec celles-ci bien dilli. ila hin .mi -a - ila
1 i;iat

et des villes, et aux élalilissamanls de pl. in c.\eici..a ijui

sont tous soumis à d. s i liam. s .! a .l.'S condilions loin .1. s rt

sévères. Dans les séain. s .-invaiilas MM. de Sainl-I'i lest et

Rossi ont également li,\e l'allauliuii de la Cluimlire. Ils mil

l'ail, eux aiîssi, l'éloge de l'ijniversilé ; et le dernier s'est

inonlié complètement favorable au projet, même à l'art, il,

du moins j.iar ses conclusions, en contradiction, il est vrai,

sur ce point avec bon nombre de ses meilleurs argnmenls.

Le projet a été combattu, au contraire, par quelques oia^

leurs, avec plus de réserve sans doute que n'en avait mis

M. de Moutalembert dans son attaque d'avant-garde, ruais

dans un esprit qui se rapproche de celui qui l'avait inspiré.

iM. Beugnot particulièrement a prononcé dans ce sens ut)

discours qui est l'exposé des niolils d'un projet de loi en

vingt-lrois articles qu'il compte, dit on, présenter dé con-

cert avec MM. Séguier, Barthélémy et de Gabriac, en oppo-

sition au projet de loi du ministre et à celui de la commis-

sion. Tout annonce que la chambre du Luxembourg est

pour un long temps engagée dans cette discussion.

Lebinil a i^i'ih'ial.-iiiriit circulé cil.' M-niaim' qui' le mi-

nistcr.., .ivanl' la i .m-i a la a .lu ilaii^n ipia la liT-aMai de l'a-

miral lin P.'lil-lliiaïais Ini lai-ail i uiinr aiipir- .las lionnnes

mêmes .pii lui oui pi.'li'. pis.pi'i. i ra|ipiii la, pins paisoverant,'

négociait avec l'Angl.-l.ac pinir ipia elle puissance, à la-

quelle une compaiisalion saïail olliil.', Iionval lion le main-

tien de notre piisc de possession (las ilas .!.• la S i.i.'Mé; on a

dit que l'île de Saint-Domingue pounail fiin la- h us de celte

enlenle cordiale, et que l'ancienne paiiia riiiaua de l'ile se-

rait re|irise par nous, landts que l'l>|i,i^na i .ai. laii ;i l'An-

gleterre ses iliiiiK siii- -as an.-ianiii - pii-si.-,ians
,
pour la

couvrir de som - .pT. lia lui .lail. \.ais -aM.ns I.I.mi que

celle dernier.' piii-s ,in . sail t.iiij.nus .ihl.inir sali-f.iclnm de

ses débiteurs, et nous devrions lui céder notre ciéaiice sur

l'Espagne pour l'expédilion de 1823; mais il faut attendre

pour savoir ce qu'il y a de vrai dans ces incroyables arran-

gomtnls diploiiialiques auxquels beaucoup de personnes ont

cependant ajouté fol. — Des inlcipellalioiis oui élé adressées

dans le Parb'nientaux minisircs de la reine, pour savoir si le

désaveu de l'Angleterre avait élé assez coniplel,à l'occasion de

tous les actes révolutionnaires et de tous les actes .le barbarie

dont les minisires 1 1 les agonis du ginivernemenl espagnol

viennent de se reii.lie iiuleiirs ou responsabl.'S. Caci siuiible

cire une critique aiiière des témoignagas d.' synip illiô' pod-

lique q'ii viennent d'être échangés en moiinair de décoialion«

entre le cabinet des Tuileries et cidiii de lEscurial.— Le

procès d'O'Coiinell marche d'ajournemeiils en ajournements.

Ou pense aujourd'hui que, si tant est qu'on arrive à pronon-

cer la condàmnalion, ou rendra siispansif l'effet de l'appel

d.'S condamnés, et qu'on s'arrangera ensuite pour que 1 é-

poqu '
l'i la.pielle on devrait slaluer sur celle reqnéle nouvelle

soit indéliniment reculée. —Le l'arlcmciit s'csl occupé des

m0)ens de Morsullfl à mettre à la disposition des Anglais

cr'^nciers (18 ceux de leurs compatriotes qui habitent !i

TKincVt Si l'Wi en Cfolt ceile discussion, tous les ijeiillen,,

qui se trouvent à l'aiis n'y seraient pas uniquement ainei

\mr le désir libre el sponlané de visiter la patrie des beaiix-a

e| des b.ll.'S manières. D'après un relevé statistique qui M.

d'être disliilnii' lout récemment aux chambres anglaises,

mois de janvier dernier, soixante-six mille .Anglais aval. .,

leur résidence en l'iance, sans compter à peu près .l.'j.lHIO vi-

siteurs accidentels. Leur dépense chez nous élail évaluée a

125 millions de francs. — Lord Ashiey a déclaré dans Ij

chambre des communes que lorsque vii-ndrait la Iroisi.ii

Gelure du bill des nianufaclnres, il demanilerall que la iliii

du travail fut de onze bi-ures par jour jusqu'en 1847 et ni

es|iérait que celle modilicalion serait appuyée par le inin -

1ère. Sir Hoberl Peel n'a pas contredit lord Asbiey. — 1

journal vient de faire le relevé des Irailemcnis des gran

fonctionnaires et dignitaires anglais. Sir Robert 'Peel

comme premier lord de la trésorerie, l.'i(l,OlMI fr.; quatre a

Ires membres du cabinet ont )2.'>,0(X) fr. chacun; d'aui

ne reçoivent ipie des sommes moindres, mais fort ron.i

encore. Lord Abinner, premier b^ron de l'échiquier, d.

nous avons annoncé la mort dans notre avanl-dernier la

-

niéro, et dont nous donnons le portrait aujourd'hui, recevait

17S,()(H» fr.; le loi il preniii'r jn^e da la cour- du banc de la

reine en toiirhi 2(I2,."><K); le lord graml chancelier d'Angle-

lerre, 3!".«,iK»0, el le lord lieutenant d'Irlande, oUO.OOO.

Que dire de l'Espagne? Rien; car il faudrait apprendre k

nos lecteurs qu'on s'attendait à Madrid h la condamnation à

mort de M. Madoz, député, et que le défenseur clioi5i par lui

a été arrêté pour avoir vivement embrassé sa défeii.se. Toiile-

lois nt.us ne pouvons résisler au désir de transcrire les ter-

mes dans lesquels le jouinal el Mtintlo a fait ses adieux à ses

abonnés : « lln-r le gouvernement a publié un décret coucer-

nanl la liberté de la presse; en conséquence de ce décret,

cl j1/h«(/o cesse de paraître à partir d'aujourd'hui.»

Tous les gouverneineiils de l'Europe semblent devoir en-
trer avant nous dans la voie de la réduction de l'inlérèt de
leur delte ou de son remboursenienl. La Russie elle-ménie

nous devance. On lit dans la nnzellrnfficitlle du royaume de

Pologne, sous la dale de Sainl-Pétersbouig : « Tous les fonds

H OOdu trésor seront reliiésde la ciiculaiion, el il sera ré-

servé aux poi leurs de ces titres la facuilé de les échanger

contre les fonds i 0,0, ou d'en demander la valeur nominale

en numéraire. La banque de Pologne est chargée de la

conversion des fonds 5 00 en i O'O, it la commission îles

finances etdii trésor a émis, h partir du 20 mars (l"aviil),

des fonds i 00 au porteur ju.squ'à loncurrence de la valeur

(.11 i.'s| .niilaiite au fonds d'amorlissemeiit. »

Dapiii- la suppression brusque et énergique des janissaires,

Coiislanliriople n'avait jamais été le théâtre d'un coup d Etat

pareil il celui qui vient d'y être exécuté Tous les musulmans
avaieni élé invités à se réunir dans les diveises mosquées; à

mesure qu'ils se rendaient à cet appel, des olliciers chargés

du lecrulemenl, et à la disposition desquels la garnison avait

été mise, fusaient saisir tous les bouillies jeunes qu'ils ju-

geaient propres au service militaire. Ceux-ci élaieiit coiidiiils

a bord (les bateaux èi vapeur du gouvernenieiil
,

qui les

liansporlaieiit à la caserne de l'ile de Halki. Le lendemain,

un c.inseil, loriué à cet effet, a de nouveau fait un choit

parmi ces prétendus volonlaires, et ceux qui avaieni plus de

trente ans, comme aussi ceux qui étaient domiciliés à Cou-
slantinople, ont élé mis en liberté. Les autres, dont on éva-

lue le nombre à 13,000, sont destinés à remplacer les soldats

qui ont Uni leur teui|is de service el qu'on doit renvoyer chez

eux. Le soir même a été lu dans les mosquées un firinan par

lequel il est foi mellement défendu aux musulmans de .s'en-

Ireleiiir de cette mesure, avi'C menace de la lumition la plus

sévi^re. Pendant tout le temps que celle presse a duré, le

sultan est demeuré enfermé dans son palais, défendu par

une force imposante.

Le prince Maurice de Nassau, frère du duc régnant il

officierai! service de r.4ulriche dans un régiment de hus-

sards, as-islait à une partie de chasse, en Hongrie, chez l'un

des principaux magnats du pays. .\ la vue de la brutalité

presque féroce avec laquelle ce dernier maltraitait deux

pauvres raballeiiis, frappés à terre et demandant grâce, le

jeune oflicier, dins un mouvement d'indignation irréfléchie,

leva sur le magnai le fusil dont il était arme, et l'élendil lui-

même ù Ses pieds. Le prince Maurice est un jeune homiiie

de vingt-quatre ans. On se demande devant quel tribunal les

lois del'Aiilrichc vont porter l'iiistruclion de celle inalh-u-

rcHsfl «fi'aire.

Les obsèques du feu roi de Suède ont dû être célébrées

le 20 il Sloclvliolm. Les Etals généraux se réuniront an mois

de iuillet. L'éilil d.^ convocation paraîtra après les obsèques.

L'on croit ipie !< nouveau roi. Oscar I", sera couronné à

Stockholm dans le mois d'août, el il Christiania vers la fin de

.septembre. — Le piince de Wasa vient d'écrire de Parm-

stadt il Ions les souverains de l'Europe, (mur déclarer que,

s'il ne croit pas devoir, dans les circonstances aciirellcs, faire

valoir ses droits à la couronne de Suède, il n'eiilend pas

néanmoins y renoncer, el qu'il se réserve de les revendiquer

dans telle antre occasion qu'il jugera convenable. — L«

nouveau carrai de Trollliœla, qui complétera la jonction des

deux mers, sera ouvert le 20 du mois prochain.

Il vient dêlre pourvu à la vacance de i|nelqucs sièges

épiscopaux. M. Manglard, curé de Sainl-Euslache, à Pans,

esl iiommé é\ê(pie de Saint- Dié; moiiseignenr l'évêque de

liiip, doni l'.'lal de -arilé niolive celle translation, est nommé
évc(piede Vcidiin; M. Dépery, vicaire général de M. l'évêque

de Bellay, e.-l iioinmé au siège de Gap; M. Fabre des Essaris,

vicaire g.'iieral capiliilaire de Blois, esl nommé évéqiie do

Celle ville; eriliii M. Buissas, arcbiprêlre de la métropole de

Toulouse, est nommé évêque de Toulouse.

La mort no perd pas son temps. Nous n'avions pas eu en-

core insqu'ii ce jour autant de noms à inscrire sur nos tablis
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inéraires. L'ln<:|Jlut de France et le Conservaloire royal de
lusiqiit' onl perdn le célèbre auteur à'.Aline, du Deliie, de
tonliino et Sl^phnnip, pl de l.'iril d'aiilres œuvres lyrii|ues

ui feront vivre le nom de Berton. Il atail puissamment
jnlritmé à fonder celle belle école fratieaise dont le Conser-
jloire perpétue les précieuses traditions. — M. de Coupi-
riT, anneii olficier général, (|ui siéïea an coié droil de la

liàmbre des députés, de 18IK à 18i7, est mort é^'uleinent

ins un iiue avancé. — Madame la duchesse de Lor^-es, née
B Tour/el, vient, au contraire, d'être enlevée à .«i famille

uns sa trente huitième année. — Citons encore .M. le lieule-

mt général baron Ledru des Essarts; — monseigneur Diaï
lerino, religieux de Tordre des dominicains, et evéc|He de
linorijiie; — et M. le comte d'Exéa, membre du conseil

Puerai de l'.^nde. — .M. Reynold, gouverneur du Missouri,

est tiré im coup de pist(det au cfPiir.— Entiii .M. le comte de
nssoiubroni, s-jvaul distingué et premier miuislre du grand-
ie de Toscane, est mort à Florence i Tàge de quatre-vingt-

fuf ans, que peu de premiers ministres allei:;nent dans
ïHerc ce de Inus fonction':.

\z plus importante iîoutcIIc, la nouvelle qu'on ^chan^e

Ipnis trois ou quatre jours en se donnant la luaiii, la voici :

Rachei est malade!» Cela remplace le bonjour et le cottl-

enl vous portez-vous ,
qui sont d'usage éternel ; e"*t une

irialinn.

M.ideuioiselle Racliel est tombée malade, en elTel, «1 dans

le circonstance qui a rendu le fait de sa maladie pflfts siu-

dier et plus «rave. On était il la veille de la lueirtiAre re-

é<eiitalirm d'une tragédie nouvelle : Catherine II, de M. Rà-

and. L'illustre actrice devait jouer le principal rôle ; elle

ivail accepté avec ardeur, il y a six m<iis, des mains de
. Ftomand lui-mêine. Pendant trois antres mois , les ac-

urs, et madenioisi-lle Uaclicl .'i leur tête, s'étaient livrés J

le élude laborieuse et assidue de l'ouvrage de M. Romand.
Le public était prévenu et alleiidail avec impatience ceittf

coude leut.itive de sa tragédienne fivdiili' dans nue pièce

édile. La Jinlilh île iiiadanie (jirardin n'avait point, comme
isait, prouvé sans réplique l'aulorité de madeiiiiiiselle Racbel

son siircès dans les œuvres de nouvelle fiibrique. tjue ce

l hi faute de madame de IJirardin, personne ne le conteste;

aisenlin l'épreuve n'avait pas tiiurné coniplélement il l'Iion-

lur de l'actrice. On coiiipl iit donc sni Cnlherine II pour une
vanche, et la curiosité èlait vivement exrilée : le Tliéàlre-

"ançais rftvait un grand succès; déji^ .M. Romand se voyait

front ceint du laurier triomphal. Tout à coup se répand

I bruit sinistre : < Racin I ne jouera pas! Racliel est en dan-

!f ! » L'effroi gagne le théâtre, les acteurs se resardcnt d'un

f atterré, et M. Romand est sur le point de s'évanouir; li-

irez-vuus iiii homme ani|nel ou enlevé un amour, un bon-
;ur, nue gloire qo'd tonehait du doigt et qiril croyait tenir.

. Romand a joué en tout ci ri le rùle de Tantale, qui voit

inde échapper à sa lèvre allcrèe.

II va sjins dire qu'on a fait courir mille bruits sur celte su-

te indisposition de madeniuiselle Uacliel. Il y en a de nature

ne pouvoir être rapportés; il en est d'autres qui peuvent
dire tout haut, et au besoin s'imprimer. Celui-ci est du

inibre : niailemoiselle Racliel aurait niiC rancune contre le

iéàlre-Krani,'ai<, qui lui a refuse di; donner nue leprésenla-

in au bénélire de sa petite sfriir Rébecca et de son frère

iphaël. — Ou bien encore : madeniuiselle Racliel, au mu-
ent snprèine et sur le point de livrer bataille, a eu peur
une défaite et a reculé ; l'ombre de Judith s'est dressée

vaut elle.

Il lions répnsnerail de croire t\nt (nademoisellc Racliel a

1 céder il ce point il des calculs personnels; ce serait de
goïsine tout pur, et ilii plus condamnable ; tenir, en cITel,

I piuvre auteur en haleine pendant six mois, prendre à

lioiinèles comédien» leur temps et leur travail, leurrer un
éiilie, c'esl-à-dire une eutrepiise iniporlante, de l'espoir

un succès oU tout an moins d'un puissant appni pour I ob-
air, et tout il cmip lâcher pri»e, par une crainte pusilla-

me. par un re^si'itlimi'ul puéril, par un caprice, ce .serait

9 qu'un coup de tète, ce serait une niauvai»» aciinn, et nous
Dsericius pas croire qne madetnniselle Racliel en fi'll capable.

Mieux vaut donc s'en rapporter au bulletin de M. le doc-
If eu médecine ; car la meileciiie affirme ipie mademoiselle
ithel est trè!i-pOsitiveiiient et Irès-séiii'iiMineut iiinlade;

lui fuit du repos et un lona repos; Ilippocrale dit six mois,
illieii un an ; les mieux informés $e placent entre ces deux
liiiinus.

(.)iiiii qu'il en soil, cette catastrophe imprévue jette la dé-
lation au Théâtre-Français; s'il atail iiuelquc autre bien

nr prendre patience et pour se cnnsoler 1 mais imit lui

impie il la fois; ce n'est pis seulement Callierine II, ce
Bst pas seiileineiit niademoi>elle Racliel, ce sont toutes les

inclies, si on peut ainsi dire, sur lesquelles il avait mis son

poir de saint pour celle saison de printemps et d'été ; la

nsure a pris le TliéàlieFrançais ii partie et lui fait, depuis
an, des bles-iiires profiuides; il s<Mnble que ce soil un duel

mort, h-s lliihiii^ jl 'llniilt, qui délinilivement ne seront
s joués, une ("i</i>;/irii(o.n smn le reijent, drame de .M. Ou-
ïs, ^alll restés .-iir le clia np de bataille ! La censure, sans
is ({• pitié, les a dévorés tout crus.

Dans cette extrémité, le Théâtre-Français crie à l'aide et

sent dépérir semaine par seinjihe, jour par jonr, heure

par heure : il meurt faute de pièces nouvelles, il meurt
faute d'auteurs heureux, il iiieuil par ce qui n'est pas et par
ce qui est en lui; et celle iépidili>|ue délabrée demande un
roi; une main ferme peut la relever de ses ruines : le Théâ-
tre-Français est en si uiauvais état que ce recours il un des-
potisme ne pourrait pas rendre sa position pire, et qu'en
demandant un roi, il ne risque point de renouveler la table

des grenouilles.

Puisqu'il nous est permis de mêler le sacré au profane,

parlons de monseianeiir Louis Belinas, mort récemnieiit évê-

quc de Cambrai. .M. Belrnas était un iiiunme d'esprit, un
honinie aimable, et un excellent liomiue; il était en outre

évé(|ue tolérant cl éclairé; l'Eniperenr l'estimait piiticulière-

meiit; il faisait pins encore, il l'aimail avec pri'lérence sur
tous les autres grands dignitaires de l'l!vlise. Pendant sa

longue carrière, le bon évéqiie ne déiflentii jamais, par au-
cune action, par ancnne parole, ce glorieux témoignage de
l'alTediim du grand honwne; son diocèse lui voua un verila-

ble ciille, et Cambrai l'adorait, l'n jour, en ls-2!l, le briiil se

répandit que M. Belnias avait le projet de quitter ses ouailles

et di' se retirer dins le llaul-Langnedoc, ou il était né. Aus-
sitôt tonte la ville inquiète alla le trouver, le suppliant de ne
pas causer celle douleur de sa relraile et de son départ à sa

chère ville de Cambrai ; il y eut des supplications, il y eut des
larmes; si bien que rexeellenl évèqiie ne put résister il ces
témoignages ((ftaninies d'une alïeclion cordiale. «Eh bien!

dit-il, plein d'Une vive émotion, je muinrai au milieu de
vous. » Il a tenu parole, et inourDl dernicrenient h Cambrai,
re.'rellé et béni.

Tue nièce de .M. Belrtias, madertltriselle flenal, a en l'idée

pieuse de consacrer la mémoire de son Oncle par une œuvre
d'art, qui put être acquise aisémeni par les iionibreux amis
qu'il possédait et par les citoyen.^ de Cambrai qui gardent cliè-

remeiit le souvenir de ses vertus. Vue médaille tieht délie
frappée dans celle intention ; elle représenle, sur la face, le

Rorlrait de M. B-dnias, léte Une et bienVeillanle; de l'autre,

s insignes de sa dignité. Madeinoîselle Drtial a commandé
celle médaille il ses frais; et, en femme dislinguée, qui com-
prend coniliien la beauté du travail donne du pfi» A un pa-
reil boinuiaije, elle a choisi pour l'exécuter M. Repnulis, nu-

ire habile ;;iaveiir, lequel y a mis toute la conscience et lonle

la pureté de sou rare (aient. — Allons, artistes et poêles. Voilà

nui est bien! Un grand homme est nioil. Ou bien un phui
evéqiie descend «ans la tombe; toi, niortle la lyre; loi,

prends ton burin ou Ion pinceau; chaulez la gloire et consa-

crez la vertu! Uuel plus bel usage peut-on faire de la corile

,
liariiioiiieiise el de l'éteriiel aiiaiii'î

Il y a, au (ïyinnase, un acteur du nom de Delinas; l'évè- 1

que de (>aiiibr.ii éiait sou oncle; toutefois, pour nu pas trop :

comprometlre I Evangile avec le vaudeville, le eomédien a I

cbaiiné la première lettre de son nom cl mis un flà la place

du II. Delmas est un honnête homme el un homiêle acteur;

il est probable que le jour oii il aura rempli son dernier tôle

ici-bas pour aller, dans l'antre monde, rejoindre son brave
:

oncle, l'évéïine de Cambrai ne fera pas le rigide, et que Bel- i

mas tendra la main à Delinas et lui donnera sa bénédiction. I

Déranger est de cet avis. I

Cuimnent de t:amhrai somines-nons arrivés au Gymnase
el d'un évêqiie i* comédien? yuoi qu'il en soil, nous y voici,

et autant vaut profiter de l'occasion pour annoncer l'àbdica-
[

lion définitive de M. Deleslre-Poirson, directeur; les ba- !

lailles livrées par M. Delesire-Poirsoii aux auteurs drama-
tiques ont fait assez de bruit depuis longtemps, cl le

'

Gymnase a payé trop rndeinent les frais de la guerre, pour

qu'on n'apprenr , pas avec plaisir que cette retraite de

M. Poirson va taire refleurir la paix; ce n'est pa- précisé-

ment nue paix il tout prix, mais une paix du prix de trois •

cent el quelques mille francs que M. Poirson-iVIestre rece-

vra pour panser ses blessures ; beaucoup se giiérisseiil ii

moins.
|

Le successeur de M. Poirson s'appelle M. Monligny ; il est
i

directeur du théâtre de In (iaielé, je crois, on il fait jnuer

force niélodramcs; je ne s;iis même si, de temps en temps, il

n'en eiimpose pas pour son propre compte ; c'est un homme
coinplit, ciiinilie on voit. M. M(nili;;ny pnssède-t-il une

eau iiurviMlleuse pour rendre la .santé aux malades'? a-l-il

découvert nue poudre de Perlimpinpin pour ressnsciler les

morts? Ci'la e>l ii désirer, et lui servirait dans la circon-

stance ; si le livmnase n'est pas loiit ."i fait mort, on elïel, en

vérité il est liieii malade. Mais il y a de la ressource; les au-

teurs pioscrils Minl revenir au bercail, et \\. Scribe a promis

de faire des vaudevilles pour féconder de nouveau le ler-

rain ; et quel Ibéàtre ne réussit pa» quand M. Scribe s'en

mêle? Il est vrai que le Gymnase est le théâtre de ses pre-

mières amours, et que les premières amours ne se reconi-

iiieiicenl guère ou se recommencent mal.
— Ce pauvre M. Kirsch ne s'^sl pas découragé: il a tenté

une seconde ascension; mais celle seconde avenluri' n'a pas

mieux iiiis>i qne la première; Un coup de vent e<t siirieiiii

el a j>ii' II' liilliiii .'I bas. .M. Kiiscb s'est livré h un vinlenl

désespiiir; celait ii faire pitié. Pourquoi, eu elTel, coconp de

vent, qui vient là tout exprès riiiiur une espérance? Jiisqiie-

li, le ciel .s'était montré calme el clémeiil ; le jour dlait ma-
gnifique ; le soleil éclatait splindideuieiil dans l'azur ; il n'y a

eu qu'un seul coup de veut dans l.i journée, el c'est ce pau-

vre .M. Kirsch qui l'a reçu il bout portant ; ce vent contraire

n'aiirail-il pas aussi bien pu soiifller un quart d'heure avant

ou un ipiart d'heure après? Heur el malheur! Tandis que

M. Kir^cll échouait, d'antre», peut être au même inilani,

lançaient leur ballon gonflé du veiil de la vanité et de la .«ol-

lise', et allaient anv nues! Choisir le veiil, avoir le vert pour

siii, c'est \e suret de bien des ascensions et de bien des re-

iiMii Ts, de beaucoup de ballons et de furliines. — Enfin la

troisièipe t.iilalive de M. Kirsch a réussi; on annonce que

le veut lii a élu favorable mercredi dernier.

— Mad.'iiini-elle liéjazet vient de peidre sa mère, iïgéc de

quatre-vingt six ans passés, ce qui n annonce pas que Fré-

tillon soil tout ii fait dans son printemps. Le convoi de celte

bonne femme, qui avait eu l'honneur de concevoir et de
mettre au monde une des plus spirituelles, des plus célè-
bres, des plus adorées, des plus pcpidaires actrices de ce
lempsci, avait attiré une fuie considérable d'artistes de
toute espèce, de directeurs de théâtre il de ciimédiens. Ou
dit mademoiselle Déjazet Irès-profendi nient affiigée de h
mort de sa vieille mère; c'est que Krridlun a du cœur, Fré-
tillon est une bonne lille de toutes manières.— On a fait grand bruit, ces jouis derniers, d'un certain
aigle noir ijui s'tsl montré tout à coup dans le ciel parisien.
L aigle, déployant Ses ailes, planait sur lu ville immense ; et
Ions les regards, surpris, de le rcfiarder. « D"oii vient-il?
Est-ce un piésiige? n On a liiii par découvrir que l'oiseau
merveilleux s'était tout sut p'enient échappé do la maison de
M. Fairinaire, rue de Orcn» Ile-Saint -llimoié, on on le te-
nait en cage. t:epeudant l'aigle ne s'est pas laissé reprendre ;

il jouit de sa liberté, el se nonriit aux frais de la ville de
Paris. L'autre jonr il S'est i.lialtu sur un chien , dans la rtlc

MoufTelard, et tn a fait son déjeuner, ou peu s'en faut, S la

barbe de la foule ébahie; et hier le Constitutionnel l'a dé-
couvert au dessus des loiirs de Notre-Uanie , suupant avec
un COI beau. Sous l'empire, personne n'aurait fait attention k
cet aiïle. nous en avions tant ! Mais aujourd'hui que tant de
pouleis d'Inde passent ponr des aigles, on s'étonne de voir
par hasard un aisle vélilable.

—L'.Aii;;lelenepossédeen ce moment un nain extraordinaire
surnoniiii" rom-Tliuinh ou Tom-Poiice. Ce nain se inoiitre
partout. Un journal anglais prétend que Tuni-Tliumb fait dix
mille flancs de recette pir .semaine, tant la curiosité publique
est, eu ce iiiomeiil, excitée ii son profit. Il est vrai que la

reine Victoria laiïole de roiii-Tliiimb el s'en divertit beau-
coup. La ville prend l'exemple de |j cour, les valets imitent
le maître , les sojeis siuîenl le souverain ; de lii le succès de
Tiiui-Tliiiuib. .Mais que deiinin S. M. Victoria se lasse du
nairt cl .s'amuse d'un ;;é,iiil, adieu mon pauvre Toin-Thuinb;
(îoliaih aura la chance, el le nain sera honni. — Tom Tliunib
est alleiidu le mois prochain * Paris; nos nains politiques et
littéraiies lui piéparenl une réception riatcrnellu ctdignede
sa politesse.

Iluprez est revenu de Londres passablement chargé de
Irank-nules : lise promcnail triiuiiphalemenl hier dans sa
taléclie, par le plus beau soleil du niiuide.— M. Raoul, célèbre fabricant de limes, vi.'nl de monrir :

c'était un industriel Irês-iiig-^ieiix el d'un grand niérile ;

ses limes avaient une réputation eiir.ipéenne ; le serpent de
l'envie avait cherché vaiiieininl il y niurdre.
— L'.Académie Rn\ale de Musique prépare un opér.1 nou-

veau : liichard en Palestine; la mnsi^pie est de M. Adolphe
Adam, qui voudrait bien être de riiisliiiil, et fait, pnUi cela,

claquer le fouet du Postlllun de Lunjuimau. M. Adam finira

par arriver au relais.

— Le brnil court de la prochaine ouverture, il la Siillc

VeutaïKiiir, d'un Ihé.Mre c-pignol. On prétend qu'Êsparlero
en est le directeur; mais on prétend tant do choses!

El cepemllini, allez nu Jardin des Plantes respirer le par-
fum des amandiers en lleur.

Snlon de 11^44.

(S<ariicl«. -Vi>:r I. lit, p. s.v,7l, m cl los.)

Noire collaboraleiir M. Berlidl a fait sa repue j.ittnresque.

Une petite vacance a eu lieu pour le Sdoii, vacance chère à

beaucoup d'artistes, pendanl taquelli' ils écrivent ii .M. le di-
recteur afin d'obtenir une meilleure /ilace, comme m la justice

de leU'S réclamations pouvait leur donner diuil A tes voir

accueillir, l.a vacance est finie; quelques nus se léjoiiisseni :

on lésa mieux placés. IJ'iuIres se lamentent plus encore que
lors des premiers jours de l'exposition : on l.'S n mis dans un
jour faux, on leur a douiié une mantaise travée; M. le direc-

teur, par amitié, leur a jeté le pavé de l'ours. Le public

voyait peu leur leiivre, el, depuis qu'ils onl réclamé, le pu-
blic ne la voit plus du tout.

Les rhaiigeiiienls récemment opérés dans la disposition

des tableaux n'ont fait que doubler notre Uclie, à nous : une
heure, au moins, nous avons erré, cliercllan) nos coins bien

connus, sans les Ironver, cliercliant, suis les découvrir, des
œuvres qu'avaient signalées nos confrères. Pauvre critique !

quel désappoiiilement n'a pas été le lien! Et cependant les

innovations sont peu nombreuses.

Le leclmr n'a pis besoin d'être éclairé il ce sujet, et s'il

nous prenait f.intaisie de lui en faire part, s.'ins doute il nous
adresserait la phrase terrible : Avocat, pa.ssi z au déluge ;

—
critique, ne vous ré|Mi|ez pas. Reprenez la (iramenade ,'i l'en-

droit où nous nous sommes i|iiitlés. Rien di' mnias, mais rien

de plus. Et le lecteur a tant d erreurs, tani de péchés, tant

d'ouiissioiis i nous parilonner, que nous nuiiS gard rimis

bien, ponr ^i peu, ib' l'indisposer.

Avant d'iiller rendre visite au portrait de M. Pasqiiier, ar-

rètons-nniis devant l'envoi de M. Jadiii. Si nous consi lérions

les peintures de M. Jadin comme des tableaux, au lieu de
voir eu eux des pjuneanx d'appartemeiil, nous serions en
droit d'être ni peu sévère il l'égaid de ce peintre. Mais nous
les prenons l'oiuine il nous b'S dooiie. L<- panorama d'une
chasse sr dénude devant nos veux. D'abord, voici le portrait

«iitbentiqoe il collectif ib-fd .Ùriife apparleii iiil ,1 M. le comtu
Henri GrelTullie ; puis, voici le flpu./e:- iv.i/.v, auquel personne
ne manque. Le llullali est la mise eu seèue d'un fait récent :

nu sanitller force cliaruc le cheval de M. le prince uu W....
Enfin, la Course aux /erriers est vive il liès-moiivcmentéc.

Celle série de panneaux, envoyés cette année an Salon par

M. Jadin, a de l'inlérêt pour tout le inonde: qu'on juge de

la joie qu'éprouvent les chasseurs eu la regardant ! Comme
il.4 prennent avidement connaissance de celle hi.sloire peinte
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«l'iinc cliassu! Il y il Ici ppisodo, rfpniiliiil |i.-ir

M. Jiiilin, qui il le pouvoir dr i,i|i|mIi r ,iiix

amateurs un Jcbiiclié qui il.ih' ilc mii^i :uis.

Jtalph et Zeph, lévriers à l'euliaiuruiriit, miuI

deux portraits fort ressemblants sans doulc.

Ce dont il faut savoir gré ù M. Jadin, c'est de
sa facilité à s^up^r chasseurs, batteurs do
bois, cbi(^s et gibier. Nous le répétons, son
envoi se compose de panneaux, et connue
panneaux ils sont assez terminés.
Nous sciiiiinrMiialiiteuant devant l'œuvre (le

M. Ilniiirc \, I, (levant le portrait de M. le

cliaiicclhi I ,iM|mir, qui est, sans eonlredil,

une des plus remarquables d'uvies du S.doii.

A quoi bon parler de riiulidcU: a\i'c la-

quelle ce portrait est peint'.' .\1. Ilm(((c Ver-
net à une ivpiilriliiin telle, qu'il sullit de iKdil-

mer sis i,il,l(;iu\ pour que le public sache
•\ quoi s (Il liiir ^u^ leur mérite. Le porlrait

de M. I',(s(|u(ei brille par la ressemblance,
liar le naturel de la physionomie, par la di-

gnité simple de la pose : le grand chancelier,

revêtu de son grand costume, est occupé à dé-
pouiller le scrutin.

Non loin du portrait de M. le chancelier

Pasquier, se trouve le |)orlrait d'une autre

sommité parisienne pcinl p;ii- une aiilic soiii-

milé dans les ails. N..11- vimloiis luilri du
porlrait de M. Ranihiileaii, pnlcl de l:i ."Srim.,

par M. llenii .silicllci, leiure large, sévère

et conscienciiiiM', couiinc sait les faire l'au-

. leur de Chaiiulh- Cunlaii. Le porlrait de
M. Jourdan, par le uK'Mne, a une valeur égale
sous le rapport de l'art, et plaît moins comme
ressemblance.

Les trois portraits de M. Alexis Pérignon
ont eu, et devaient avoir un immense succès,

car il est diflicile de peindre avec plus de
charme et plus de goût; celui d'un élève de
l'Ecole Polytechnique, par iM. Pichon, est un
des meilleurs du Salon; ceux de M. Léin
Viardot appartiennent à la bonne école; ceux
de M. Cliarlier prouvent chez l'auteur um^
grande habileté et beaucoup de savoir-faire

dans les ajusletnenls. Quant au portrait île

M. V. de la Pelouze, -[lar M. Uzanne, nous
le reproduisons à deux titres: il est bien peint,

et fait connaître à nos lecleurs un homme (|ui a

tenu pendant vingt-cinq ans un rang honora-
ble dans la presse : l'ancien directeur du Cour-
rier français, le collaborateur et l'ami de Châ-
telain.

Madame Eugénie Griin, dans son porlrait de M. A...

a déployé une grande habileté de pinceau, a-nsi que d
'fête (l'élude, placée sous le 11° 805. Enfin, lis onzepor

hh.

G...,

ans «(

Irails-

ll'orlrail de .M.cl<' Kanihi ail, par ^]. Henri SclicITer.)

miniatures de M. Maxime David ont droit à ralleiuion dos
connaisseurs.

Il nous souvient de Miwlniijw risiliiiil le Tusse, qui oliliiit

:(]cnl(]e la Ctinmbrciiis

M. Horace Ver'ncl.)

un grand succès dans une des expositions précédentes; cette

œuvre fit jeter les yeux depuis .sur tout ce qui est sorti de l'a-

telier de M. Louis Gallait. Eh bien ! nous avons peine à le re-

connaître cette année, tant son envoi est inférieur à ce qu'on

peut attendre d'un peintre qui a fait ses preuves. La Prise

d'Anlioche par les Croisés est une loile à effet, et qui res-

semble beaucoup trop à un cinquième acte d'opéra ; au reste,

rien n'égale la verve avec laiiuelle elle est composée, le dés-

ordre est au comble parmi les musulmans. Deux pendants.

Bonheur et Malheur, n'ont pas un mérite

égal. Le Bonheur, c'est-à-dire la mère lieu-

reuse regardant jouer ses enfants et paraissant

posséder tous les biens que la fortune et la

santé peuvent donner, est d'un coloris con-

veulionnel, d'un dessin faiblement étudié. Le
Malheur, représenté par une jeune femme
presque en haillons mettant ses enfants à peine

vêtus sous la protection de la croix, est bien

supérieur au pendant, quoique peint dans le

même genre ; la tète de la mère a nue expres-

sion poignante qui saisit. Dans le salon carré,

le portrait de M. Dubois est parfaitement

peint. Que M. Louis Gallait nous pardonne

notre sévérité; nous savons quel est son ta-

lent, et voilà pourquoi nous exigeons davan-

tage.

Deux frères , MM. Achille et Léon Benou-
ville , ont exposé, et obtiennent un succès

Le premier s'est inspiré de ces beaux vers

il'.Vndré Cliénier sur l'infortune d' Homère :

Et siu' une pierre

S'asseyait; trois [lasteur^, enfants de
celte terre,

Le suivaient, accourus aux abois turbulents
~

; gardiens de leurs troupeaux

Esther remarquable en tous points, d'une I

couleur brillante, d'un dessin habile. I

Un autre lauréat de l'Institut, M. Jean Mu- 1

rat, mérite nos éloges pour ses Lamenlaiiot,^
(le Jérémie, tableau où se remarqucni
qualités de premier ordre et de mallien
défauts. Il est inutile de s'appesantir su
tableau exposé déjàauxBeaux-ArIs; c'est biuo
le peintre i'Ayar qui l'a composé. Allez dans
la galerie des gravures: Agar dans le dr.rri,

'

gravé avec talent par M. Alexandre Maie. ,'

vous prouvera que M. Murât pèche S(n

rapport de l'imagination, mais que son <.

sin est d'une pureté extraordinaire.
Que reprocherons-nous à MM. Schopiiijl

Emile Signol,Serrnr et Gosse"?
|

A M. .Sehiqiin, son Don Quichotte et les Fil-
'

lesd'auberije. qui manque di caractère autant
ipie sa Virijinie au bain, autant que ses deui
sujets sur Manim Lescaut, autant que ses deui
sujets sur les Mystères de l'aris. Certaine-
ment , M. Schopin a de l'habileté et du faire;

mais il re.s.semble à ces acteurs qui sont tou-
jours les mêmes. Quel que soit le sujet qu'il

traite, ses moyens ne changent jamais. Le»
deux sujets de Manon Lescaut, traités par
AL Edouard Schwind, ont des qualités plai
réelles que ceux de M. Schopin.
A M. Emile Signol, ses deux portraits his-

toriques, qui ne nous permettent pas de croire
que son talent soit multiple et puisse briller,

notamment à peindre des chevaux. Le l'or-
trail é(juestre de Gudefroy de Bouillon et le

l'arlrait é(juestre de saint Louis sont des toi-

les de genre, moins la grâce et l'agrénienl.
Les deux autres portraits non é(iuestres de
.M. Emile Siguol nous plaisent davantage.

.\ .\L Serriir nous ne reprochons que l'insut
lisance de verve, car son Dévouement d'un
iour(ieiiis d'AlilteiHle renferme d'excellentes
parties. Le fait qu'il a traduit sur 'î toile est

une des plus belles pages de l'histoire de la

bourgeoisie en Kiance. Les .\nglais s'étaient

emparés d'.\bbeville ; un bourgeois, nommé
lliiigois, refusa de les aider à dominer ses

concitoyens : il fut enlevé et conduit, chargé
de chaînes, à Douvres. On le plafa sur le pa-
rapet d'une tour qui dominait la mer. « Recon-
naissez-vous pour votre maiire Edouard III!

lui cri.i-t-on. — Non, répondit Ringois, je ne

reconnais pour maître que Jean de Valois.» Il

fut jeté à la mer. M. Serrur a rendu cet épi-

sode avec talent; mais pourquoi ses groupes ne sont-il pas

posés avec plus d'assurance? pourquoi sa couleur n'a-t-elle

plus de brillant? La Contemplation fait honneur à M. Serrur.

A M. Gosse nous souhaiterions plus d'ampleur dans la ma-
nière, et on pourrait alors l'appeler le Casimir Delaiigne de la

peinture. Les œuvres du poète ont souvent été par lui tra-

duites en tableaux. Un jour, nous avons aperçu les Enfants
d'Edouard; iiu aulre jour, à l'ouverture du Salon de 1844,

nous voyons Louis XI aux pieds de saint Fran{ois de Pnuk.

l«-h(iils

lis elenant leur fureur indiscrète,

leillard la faililesse inquiète

ni (le loin, el s'appnichaut de

Comme le poêle, le peintre a élé bien

inspiré, et il a envoyé de Rome un beau

pay.sage liislorique, composé et rendu avec

bonheur, notamment sur les premiers plans;

une certaine uniformité d'exécution fait

seule tort îi l'ensemble du tableau. Homère
abandonné dans Vile de Sicos et accueilli

par des bergers est une œuvre qui honore
le jeune lauréat de l'Institut. Le Souve-

nir de la valh^e de Niirni, par le même,
sent beaucoup moins l'école que le paysage d"//mi)crc, el nous

I

Ce dernier tableau est bien composé , et rempli de détails

fait espérer que M. Achille Beuouville possède nue véritable consciencieusement peints. Maître Adam el le prince de Iwn-
oriL'iiialilé. — Son frère, M. Léon Henouville, a exposé une 1 zagiie est un intéressant épisode améalilemeiit rendu. 1«

(PoiliaililoM. alcnlin lie la Peloinp, directeur de l'ancii n four
Français, par M. Uxanne.)
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ame de maître Adam, en introduisant le prince auprès de

I mari, plus occupé de ses vers que de son travail, lui dit :

'oyez, monseigneur, à quoi mon paresseux de mari s"a-

ise au lieu de travailler.— Ingénieuse moitié! Ton pares-

IX de mari s'occupait à faire ses fameuses chevilles. » Le
•Irait exposé par M. Gosse

remarquable ; c'est tout ce

s nous en pouvons dire. -

justice vient d'être rendue
divemeiit à M. Tliéopliile

ncliard; un de ses paysages

Dt d>tre placé dans le Salon

ré. Nul, plus que cet ar-

e, ne sait donner une idée

la nature dans ses plus sim-

s comme dans ses plus mer-
lieux aspects. La Vue \iriit

' les burJs (le l'Oise a des

ilités sans nombre qu'ob-

rcissent à peine des détails

fois un pi'ii né;:lii.'és. La

e prise à \uis>i est d'un c/-

saisissant. M. Blamliard ap

lient à cette école de [lay-^a-

les qui ne corriijent pas la

ure par l'imaginatiuii, et qui

manquent pas, cependant.

la copier, en lui laissant sa

sie et sa vigueur.

I en est de inèiiie de M. lai-

le Lepoittevin pour li's si i-

aniiuées. Jamais sa vert e n<'

misera, du moins tout nou>

le à le croire, .\vez-vous \u
! Embarcation (dite la poste

; choux) ivnani a/iprovisioii-

un poste de llihusiiers sur

Ole? Y a-l-il quelque chose

plus habilement touché, de
s spirituellement fait? El ^_
lpn.s(>ij/nei;ieHf donc ! Ce ta- ^^ '—^^^^'—̂ ^Jizr

lu fait plai^i^, tout placé

il est à enté îles .Marilhat et

n Tony Johannut ; c'est qu'il

plein de bonhumie, et que
accessoires en sont cliarniants. I-es Fruits il'auloiniie ne

t pas le moiii.s agréable des tableaux de M. Kugène Le-
Uevin, qui tous ont un air de parente que bien des gens
lellent uniformité, et que nous considérons comme le style.

E. Lepoittevin a un talent On, coquet et facile; il fait

feuilleton en peinture, soit ; mais qu'importe, s'il amuse?
)ù s'arrêtera .M. Achurd? Personne ue le sait, et lui-même

rocailleuses, qu'il peint avec une étonnante vérité. Une chose
lui manque encore, c'est le feuiller de ses arbres de premier
ou .second plan.

Aucune vue n'a plus de charme que la Vue générale du
villaije de Xazarelh, en (ialilée, par .M. .Mpbonse Jlontfort.

(Vu<; lénéi jIc du village ik' N.ii I Galilor, par. M. Alphonse Monlforl.)

Non-seulement la couleur en est bonne, mais encore le point

de vue est bien choisi. Le groupe d'hommes, de chameaux
et de bœufs a du mouvement, et, par-dessus tout, la légèreté

des tons dans le ciel, la grâce dans les lignes et la transpa-

rence de riiorizon finit de ce tableau une charmante page.

M. Marandon de .\lonlyel a exposé cette année trois paysa-

ges. Son Soutenir du pays de \'aud et son Vieux c/iu/niii

Les liivrs de ÏAIbarine, par M. Edouard llostein, peuvent
éfe regardées comme le plus beau paysage qu'il ail exposé

depuis longtemps, soit pour la grandeur, soit pour le fini avec

lequel il est fait. La I allée de la Saône, et les Itiies de la

Saune, du même peintre, sont moins complets, sans ôlre in-

di^nesde son talent.— LePay-
sagc de M. Troyon a beaucoup
d'air; c'est un des plus pittores-

ques endroitsde la forétde l'on-

tainebleau. Le tableau appelé
Dessimsde fun'I. et dans lequel

M. Troyon représente un chas-
seur tirant un canard sauvage,
est eerlainemi'nt rempli de
beanlésdii picniierordre;mais
la luiiiiéie n'est lias lumineuse
(qu'on nous paruonne ce pléo-

nasme qui fait comprendre no-
tre penséel ; le plan de gaucho
s'eflace beaueuiip trop. — f ri

Village des Etals rimiains,

peint dans un genre tout à fait

iipposé, parM. Sabaticr, a delà
:;i andeur et de l'air, quoique pe-
lil et bien rempli ; le Sile des
l'grénées, dont la couleur est

tout il fait charmante, n'a que
le défaut d'avoir cerlainsrellets

rosés qu'on ne s'explique pas.

Un doit des éloges : à ma-
dame Louls(! Strubberg, pour
Sun Ijic de Hrltinrnrmer (Vos-
-•^'; c rite artiste a profité des

• 11- de M. Horace Vernet,
.,

11 illustre maître ;— ù made^\
MKiÉselle Clémence Dimier",
liour son SainI Jean écriiwtt

l'-l/wcd/iz/wp dans l'ile de Pal-
inos, tableau d'un style élevé ;— à.M..4drien Laine, gar\on de

bureau au ministère de la ma-
rine, pour ses Maufragés, sujet

traité avec une vigueur remar-
quable, et pour sa belle Vue des

eni-ironsde Marseille M. Laine

pourra devenir un peintre do mérite reconnu; — à M. J.-J.

(.'Iiampin, pour .ses grandes et magniliipies aquarelles, nui

laissent loin derrière elles une foule de paysaps peints îi l'huile;

— à M. Emile Loncle, pour son Soutenir du lue de Guarda,
plein de couleur, et où l'inexpérience du piiiitic est le seul

défaut; — à M. Paul Gourlier, pour ses deux paysages. Son
Enjance de Bacclius est un beau tableau, où le leuill'igc est

l'o-l

lins que le publie peut-être, tant sesétudcs sont sérieuses et

ivies. Quoiqu'on puisse dire pourdécoiirager les travailleurs,

réputation récompense tAI ou tard les hommes dont les capa-
és sont réelles. En I SKI, personne ne connaissait M. Acliard;

18il, M. Acliard es!, à lion dioil, regardé comme un ex-
ilent paysagiste. Trois vues et un paysage fiunienl son ex-
sition. Les trois vues sont prises dans le Ihiinrau de Sainle-
rrète, ou aux environs. Il serait ditlieile de surpasser

Achard pour ce qui concerne les terrains et les collines

<" i.'i 'i".'

de Crrciits sont de petites toiles qui n'ajouteront rien h la

lépiitationt de cet habile artiste, mais la Cascade de Iliinie

;«« de Flirrnce attire à juste titie raltentinn des connais-

seurs. Celte nature âpre et .'aii\; ge rcnxerait bien su talent

énergique et auslèie de M. Maïaiidon de Monlyel. C'est un

tableau nui lui fait d'autant plus d'I.i iiiiriir qu'un y reniai que

encore îles progrès incoiiti stables. M. Matandon de Min-
tyel de\n ndra bii ntèt. s'il i iiiitiiine à marcher du même pas,

un de nos nu illrurs peinliis de paysages.

(Ci-raili' ili' Il

par M IMi

Ao Flonc (Ovninci),
raliiiuR.}

seulement un peu trop découpé; son Patjsageesl charmant et

d'une laigeiir de (oiiiposilion h la rorot.

Enfin, el pour ne pas oublier les aquarellistes et peintres do

(leurs, nous citerons des Fruits, jolie aquarelle de mademoi-

selle Amélie Itiial; le Vnsr de fleurs et ananas, de madame
Elisa Clianipin ; deux cadres de Ikurs. de leadame Clémi nline

Tliieirv. Iles mus de finnio' se trouvent presque seuls sous

nuire plume, mais notre runseience de critique est sauve :

nous mêlions en ceci plus de justice encore que de galanterie.
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Acadéniie des Sciences.

• Scitui'cs iiiall](-iii;itiiiues pures.

{)

Les commiinicalimis relalivcs à la liaiile analyse devien-

nent cliiqun iuiir |ilns nniiil)i-(.'uses; nons ne pouvons même
pas les liulii|nur lunles ici. Il nuiis sul'lira du ciler lis noms
Âii Mil. Cancliy, Lionville, L-inié l't Ciiasles, comme ceu.v des

nicinljres ou dus cQrrcs|iondaiits du rAo.idén)iu qui ont con-
tribué à enrichir les Compies rendus dus résulluls de leurs

Iravans. Nous avons vu, avec un |)lajsir que parlafieronl sans

doute tons les anialtins de l'élégance géométrique, M. Cliasles

poursuivre avec un rare honlieur les incursions que ses mé-
tjjndi's lui pennellent de l'aire sur un terrain qui semblait

n'être abordable que poui' les analystes. Ce savant a traité

par des mélliodes |iurenient géométriques les questions (lif-

iiciius relatives aux périmètres des ligues courbes, et il est

arrivé à des résultais fort curieux sur les propriétés générales

des arcs d'une section conique dont la difi'érence est recti-

Hable.

La lemniscate esl une couibe
devenue célèbre dans la géo-
métrie moderne. Cette courbe
que nous représentons ici, a,

la ligure d'un 8, et est synié-

lri(|ue par rapport aux deux
axes AB, CD. Elle est du qua-
trièuie ilegré, et jouit de pro-
priétés fort curieuses : elle est

quariable, et son conlour peut
être partagé géométriquement
en parties égales. Etudiée suc-
cessivement par le géomètre
italien Fagnano, par Euler, et

par MM. Gauss, Abel, Jacobi,

LejeuneDirichlet, etc., elle a
été le sujet d'un mémoire de
M. Liouville, qui a démontré
d'une manière générale que les

équations relatives h cette divi-

sion du périmètre se résolvent

par radicaux.

Les académiciens peuvent
être utiles au.vprogrès de la

science par un certain genre de travail qui est essentielle-

ment dans le\irs attributions, et où ils peuvent du reste mon-
trer autant de talent et de profondeur que dans des mémoi-
res originaux. Nous voulons parler des rapports qui leur

sont demandés pour les communications faites à l'Académie.

Nous avons remarqué les rapports très favorables de M. Cau-

cliy, sur des mémoires de liante analyse par M. Laurent,

oflicier du génie, et par M. Cellerier. Nous avons trouvé

moins d'intérêt, au iioinl de vue scientifique, dans le rapport

du même savant sur un jeune sourd-nmet qui possède une
connaissance très- étendue des sciences physiques et matbé-
matliiques. M. Lanié a fait aussi uij rapport très-approbatif

sur un mémoire de M. Bertrand, relatif aux surfaces orllio-

gonales.

Parmi les mémoires adressés à l'Académie, nous citerons

ceux de MM. Catalan sur les surfaces jléveloppables ; de Saint-

Venant sur une méthode nouvelle d'interpolation applicable

aux questions de physique et de mécanique expérimentale;
Bertrand, sur les soi laces orllio^onales ; Wanl/.el, sin l'in-

tégration des équations difl'érenlisillej linéaires, çlp.

U. — Sciences nialhénialjijugs sppliquéps.

Mécanique moléculaire. — Une note de M. Lainarle, ingé-
nieur des ponts et chuissées. sur la fle-xioii des pieies char-
gées debout, sera, conl'orinéinent aux coiiclusioiis d'un rap-
port de M. Liouville, insérée di)ns |e Jlccueil des Savants
élrcinyers.

(,)uant aux travaux extrêmement remarquables que JI. de
Saint-Venant, qui l'^l aussi iiigéjiieur des ponts et chaussées,

a soumis an jn^inirnl ilr l'Ar nli loi,-, et i|oi ont pour linl le

perfectioiiiK.Mii.ul ih.'s pjrlii_s h s plus iinpnitantes de la mé-
canique ni'ilé.iilaue, en ce qui coiaeiiie leur application à

l'art des conslinctioiis, nous nlii'Mtims pas à l.'S iryaider
comme devant oiiéier um; révuliilion dans l'enseignement de
nos écoles saxaiilrs. llsuftiiii de eiter il l'appui de notre asser-
tion les cniiilii-idiis soivanles ihi rapiniit de M. <:aucliy :

(1 Les ilivi'is imui. lires lie .M. de .-;,iiiit-\in,int nous pa-
raissent j'istillL-r |;| loenieiil f) lépnlalion que i il ti.iliil<' ingé-

nieur, qui a hiiijiiurs occupé les premiers liu^j.-. iIinv I s |ii,i-

molions à l'Iîcole Poytechiiiqiie, s'est in-qiii-i il, |iui^ Im:.:-

temps. Nous les ciuyuns très-ili^jnes d'èlr,. ^ippKrni's p;ir

l'Académie, et inséiés dans le Itecueil des^Méinuires des Sa-
vnnls élrunijers. »

Astrimoinic. — Nous avons regretté que les rom/rfes ren-
dus ofiicipls n'aient l'iiit qu'une lirevi' niHotion des Inlére-san-

les recli.rches eirivpiisi^s p:ir .\1. Arago, d.iiis le but deilé-
lerciiiner en nonilnes h s atl'.iililissi-ineiils comparalif, qu'il

faut faire subir an ilisipii' ih! .luiutiu' et h ses satellites pour
amener h.Mir ilis|i.ii iliun. aus-i bien ipie des ibuiiières obser-
vations l'aitis à l'Observatoire relativement ,"1 l'i-xcentricilé

apparent'' du disipie de Saturne, considéré dans la direction
du petit diainèlie île fanileail.

Nons avons à éiiinnéier, parmi les oomnninieations astro-
nomiques, celles de MM. Canchy sur l'appliealion du calcul

des limites à l'astronomie; de M. de l'ontécoiilant, sur la

théorie de la lune; de M. Le Verrier, sur la théorie (le Mer-
cure; de M. Bravais, sur la translation de notre systëme pla-

nétaire il liayei's l'espace; de M. Largeteau, qui a dressé des

tables abrégées pour le calcul des équinoxes et des solstices;

de M. Mauvais, sur la comète lélescopique découverte par

lui, etc.

Notre système planétaire vient encore de faire rncqnisition

d'un nouvel astre, p qinlipie temps au nioins. Nous vou-

lons parler de la comele ih'iniuel le, |i' ^1^1 ihhi'IiiIiM' ileriliiT,

parM. Faye, jeune asli onr ,iII;h ln' ;i fi ihsn vmIimic de Pa-

ris. Les pr-enrièr'es oli-'i \:ilhiii- iri'Liiciil |i;(^ f.iMiiables à la

détciinination deroi^il'-, ,i . ;iii^i- ilr I'.aIi.iih- Imii ur du
monvenieiil apparent de la comele. Aussi reniai qiiail on de

notalilr^ ililliiriiris eiitie les élérnerrts paraboliques calculés

par i]iii\ h iliili s astronomes, M. Valz, directeur de l'Obser-

vatoiirilc Maisiillr, et M. Plantamonr, de Gerrève.

Cepiiiil.iiil .1 im sure que les observations se multipliaient,

M. FiHr iri niiii;ii--:iit quc la parabole l'Iail cunipleteinerit in-

suflisaiili' |iuiir I' |iiéseriter la suite di-s positions que la co-

mète avait occupées, et il annonça qu'il déleiminerait l'or bile

ellipirque aussitôt qire l'état du ciel pernretliait de suivre Iç

nouvel astre dairs des régions suffr-samment éloignées de

celles où on l'avait d'abord aperçu. M. Faye s'attacliiit donc à

multiplifr des observations devenues exirêmement difTicilef

par la faiblesse de la coinètf, lorsqu'on apprit qn'uir élève de
Jl. Garrss, le docieur Goldscjirnidt, avait ciéjà calculé une or-

bite elliptique en se .serv;;nt d'une des observations de l'ari|

et de celles du i" et du décenrbre, faites à Alloua. Les ti,

sullals de ce calcul, modilié d'aboril par M. Faye, qui avait

obtenu une plus grande approvirrialion, puis par M. Planla-r

moirr, et, en deriirer résrrllat, par M. Goldschmidl hri-même,
sont les suivants, que^^nous avons essayé de représeiiler sur

la ligure ci-jointe.

S est le soleil ; E T E' est l'écliptique ou l'or bile terrestre,

et les points E, E' sont les équinoxes , c'est-à-dire ceux o«
la terre se trouve le 21 mars et le 2â septembre. La coroèle

décrit autour du soleil une ellipse A Clil), dont cet astre oc-

cupe un des foyers. Le plan de cette ebipse ne coïncide pa(

avec celui de l'orbite terrestre ; mais il ne fart avec ce dcrr

nier plan qu'un angle de 11° 21' 28', i. La rencontre dei

deirx plans à lien suivant la ligne DC, C est le nœud ascen-

dant, le nœud descendant. Le mouvement de la coinélj

est direct, c'est-à-ilire qir'il s'opère, comme celui de loulei

les planètes, docciileiil i-n orient, suivaiil la direelion BD^.
La partie IJ A C de l'oibitu marquée en pointillé est au-des^

sons du plan de l'écliptique ; la partie CDD marquée es trait

plein est au-dessus.

La pins courte distance S A de la comète au soleil, ce que
l'on appelle la dislmue périhélie, a eu lieu le 17 octobre der-
nier. La longitiiile du périhélie, ou l'angle ES A, est de
-49" -4-4' 37', y; lu longitude du nœud ascendant C, comptée
dans le sens D A C, est de 209° 2G' 7', 8.

En prenant pour unité la moyenne distance SE du so-
leil à la terre, on trouve que la ilisiniiee |iériliélie S A est de
1,6925775; que la ilisl;iiM-.' j/i//,//, S 11 rsi île :i,,s'.is0755. Le
gr-and axe AB, Je relli|>M' ilni iir p:ir l,i roinric est donc
seulement? fois l> drxièiues eiiviion le rayon iiioycn de l'or-

bite terrestre ; le petit axe est li fois 5 dixièmes ce même
rayon ; l'excentricité ou plutôt le rapport entre la dislance
du soleil au centre de 1 ellipse et le demii-grand axe est

de o,r)ri.4ii2f;.

Le mouvement moyen sidér-al'diui'ne'est de -479",8425; et

la révolution sidérale est deS27ul»»,88-4, ou de septjins et cinq
mois environ.

Ces divers élénjepls numériques sont parfaitement d'ac-
cord avec les résultats des observations directes.

NiMis avons lr:iri'siu imlrr rii:iire. ep conservant leurs pro-
pniliHii-, l.s niliiirs mr»,v)i/irs supposées cir'cirlarr-es des di-
vris.s |,l;iiii Ils, Mniiiie .M, Vi-niis V, MiP'S M', les quatre
plarreli's lelescopiipp's (, Jupiter J. L'espace nous a manqué
pour compléter l'oibilc (je Saturne S, et pour tracer celle

d'Uraiius.

On voit que l'orbite de la comète est extrêmemerrl voisine
de ei-ll.i de .liipiter il urre longilnde qui difléie pi'ii de celle

ilii ini'iid aseiuidant C. La plus petite distance des deux or-
bites qui, nous le répétons, rre sont pas darrs le rnérrre plarr,

est dell.l 199 eu pri'iiMiil loiiiouis pour imité le lavoir rriovin

SE de l'orbite tiur-eslre. punique .liipiler et la cnniète ne se

soient pas trouvés au iiiéine i luuit cui ces poiiils les plus
rappideliés de leurs orbites, celle-ci n'en a pas rnoirrs dii r-es-

senlii raltiaetioii |iuissaiite de l'astre voisiir, et on peut aflir-

nier qu'i Ile a éprouvé de ^i-aves pertui baMoirs qui ont altéré

la r-éj;iiliiiilé de sa niarclie ellipliipi'. On peut doue supposer
que le nouvel asir'e pn'sente nu cas aiialo-iie à celui de la

fameuse eoiiiêle île Le\. Il, dont l'orhile païaholique l'ot lians-
forinée, par raltraelion de .lirpiter, en une oi Iule elliulique,

et redevint plus tard paraboliqiiii pir l'action pertiiibatriee

de la inéirre plarrèle. C'est ce qui e\ptii|iii'rait coinmeul on
ne trouve, dans les catalogues, aueiine orbite qui ryssenrble

|

complètement à celle de celte comète à courte période. C'est

aussi pour ces divers motifs que nous avons élevé des doutes

sur la durée de l'acquisition qu'a faite notre système plané-

taire.

m. — Sciences physiques et chimiques.

Thermomètre.— On coiinart les ingénieux instruments dont

M. Walferdin a enrichi la physique expérimentale depuis

plusieurs années. Ses thermomètres à aéversement et son

thermonrètre mélaslalique sont des appareils de haute pré-

cision qui ont déjà rendu des services notables dans une

forrie de questions relatives à la physique du globe et à 11

météorologie. M. Person a entamé, au sujet de la conslruc-

tion de ces instruments, une discussion de principes et de

priorité, qui nous parait n'avoir pas été close en sa faveur.

Cuiiniuitticaliuu.s diverses. — MM. Pinaud, Masson, Choi-

selat et Batel, Gandin, etc., ont fait de uuuvelles recherches

sur' la photographie. M. Itiol a continué ses belles recherches

de physique optique, et M. Becquerel ses travaux sur l'élcc-

tro-ebiiiiie.

Uélioslitl de U. Silhcrmann.— Le nouvel héliostal imaginé

par M. Silbernrann aine et exécuté dans les ateliers de M. So-

leil, est un insirirment forl remarquable, d'urre cnnstrirclioD

nouvelle, qui a été le sujet d'un rapport Irès-approbalif de

M- llegnaiilt.

Uappeionsirahoid que l'on nomme hetinslat un instrument

un inojerr drrqnel inr parvierrt l'i maintenir dans une drieclion

sensiliteiiieirt corislanle, un layoïi solaire |-élli'ehi sur un mi-

loir. Celte nécessité d'nbleiiii un appareil mi'r rvir nu mouve-

ment d'tiorlogerie qui luamlienne le rayon réiléchi coriiîiain-

merrt dans la même direelion, se manifeste ilans la plupart

dfs expériences d'optique, où l'on introduit le rayon par

une petite ouverture pratiquée dans le volet d'une chambre
noire.

Far-enheit, S'Gravesande el M. (îambey ont été Ifs inven-

teurs d'hélioslats de différents systèmes; et niabié la srrpé-

riorilé de celui qui est du à il. Gambey, l'appareil de S'Gra-

vesande se trouve errcoie à peu près exclusiveinenl dans la

pbrparl îles cabinets de phy-iqiie. Mais ce der nrer héliostal,

même après les perfectionnements qui y ont été apportés par
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harlcs et pnr Malus, iK-inaniJe iMirorÉ», dans son insUllalion,

es làtoiini'inenls assez loriiis on (|iiu|i|ii)is calculs.

Le iKiuvil liélio>lal ilu M. SilbiTiiwnn pii-scnle les avan-
igi'S lie celui du M. Ganibet ; nidi.s la consinieliiin en e^l

iii|ililiée, le prix considéialileiniril riiuindre, e( les répara-
oiis. devenant beaucoup plus racilcs, sont i la puitée du
reiiiier li»i'lo;:er venu.

La ligure que niius en donnons est cnipni.itée aux Aniinli'x

'Chimie et Je Phijiique, niiinërn de mars ISll. mn e>l le

ilroir iMélallic|ue plan qui doit rélli^cliir dans niiedireclion
jii>lMnle le rayon OU, tandis que la position I du rayon
iciilent var ie avec Tlienre. On voit que ce miroir e>l sup-
arté, suivant une hyiie médiane, par deux fourclieltes arli-

ilécs aux extréioile> de celte liane médiane elle-même. De
lus, la queue a/^ normale au plan de ce miroir e^t percée
une r,iiimre dans laquelle se nient constamment le sommet
du quadiilatére articulé aefil, quadrilatère dont les cotés
i, ac. pris sur les fourclieltes de support, sont é^aiix. Si

onc 011 a orieiilc rinstrument de manière que son axe l'I''

: la direction Ll< soient dans le plan du méridien, ce qui
ira Tacilu lorsque l'un aura tracé sur un plan liurizonlal l«

léridienne M M' ; que l'axe I' P' soit dii'i;;é suivant l'axe du
londe, ce qui n'ullre pas plus de dillicullé (inund on ron-
lit la latitude du lieu, et qu'on emploie le iimlie saillie

F' : et qu'enlin le cercle de déclinai^on J J'iiyaiit éié poussé
ins la rainure l'i' ju>qu'au degré égal à la déclinaison ac-
lellct du soleil, on lasse tourner autour de l'iiie l'I'' le cer-

e, la rainure et l'aignille e qui y est allaclié, jiiscpi'à ce que
;llc aiguille marque sur son cadran l'heure vraie du lien;

est clair que le niuuvuiileiit d'Iioriogerie, placé dans l'iii-

rieur de la boite K, Tera louiinr le plan du miroir u\n sans

ic la normale O N au centre O du miroir cessa de divi^T
) Oenx parties égales l'angle lO It du rayon incideiil et du
ivon lélléclii, et par conséquent celui-ci aura bien U diiec-

»n conslanle LO K.

L'n appendice, que nous n'avons pas indiqué sur nuire
<uie pupr ne pas trop U compliquer, perniel de vérilier fï-

lemeiit ij lu rayon iiicideul u plis la direelion ciinvenalile,

il periiMiluuskl dus<i passer d» U coniiaissaiiee d'une des
OIS données ; U dirucliuu du plan méridien, l'Iienie Nraie,

déclinaison.

En re>uiiwt, l'Iiélimilal du M. Silbermann inérile d<' figurer

uis liiiis les cdiinels du pliysiqne, et la modicité de son
°ix lui donnera acci's dans les collections des siniples ania-
urs defireux de répéter l«s plus curien.ses expériences
î l'optique.

Ciiiwiinniralions iliieriet relalii i.s u hi chimie. — Ces coni-

unii'.itions ont été si nombreuses que nous devons lenon-
•.r iiiénie è les éniiiiiérer. Nous citorons seiiluniunt MM. Kiol,

ires>wil, Margiieritte, l.ewy. Perso», Deville, âoiilHiiraii,

-droni, naudriiiiont, l.<'blaiic, Pa«r«, lloiill.iy, Calioiii^,

reiny, .Vngusle Ijnireiil. .Malagiiti, etc., rumine les auteurs
: trav^iux préstiiins à l' Aiadénne.
M. Diinias a In «les rapports tiés-favornbles au sujet d'un
avail de U. Caliouis sur l'Iluilii «ulalile de llaullhiria inu-
iml)rns, ai d'un ni^moire remarquable du M. liugéne ()lii:\ all-

er sur la l'olllpo.^ilillll de dilferenis bois et l« rendement
milel d'un beclaredu foiél>.

IV. — (teoliiftie et uiiiirralogie.

On doit it M. Klie de Deaiimnnl une companii^im fort rii-

en^e des monlacnesde la terre avec celle> ibr fi lun>'. M. le

irnn de SIraotz, tout en s'app!nudiss:iiil d • voir si's nbes
accord a\ec cilles de M. Elle de lleiiumonl, avait ri\en-
iqiié la priorité pour une conimoniealion d.' ce g me f.iile

ir lui à la Société >ilésienne, ."i Bre-laii. en Isll : ioai> .M. il.'

Iranii itmorail que le premier Irnvail de .M. de lleiuniont
ir ce sujet avail été communiqué, dés Ihili, à la Société
Itiluim tique.

kf. !•:. Iloherl annonce qu'il a Iroiivé dans les falai.ses

eSiinl-Valéiy m taux une grai d>- p^pécl' d animunili'. La
réfcnce de ce fol^ile dons la craie blaiiclu' e.-l un fait cu-
eux, à coté duquel on peut ranger la décoiiveile d'une

baniite dans la craie à bélem-
niles de kleiidon, découverte
due aussi à U. Uobert.

M. Uufrénoy a lu nu rapport
approlialif sur un mémoire de
M. Uo/.et, concernant les vol-
cans d'Auvergne.
Unmémoire de M. Fournel,

sur l'im'.uence de la pression
dans les pbéiioniénes géolngi-
cn-cliimiques, nous a paru un
des travaux les plus intércs-
.-ants qui aient été présentés à
l'Académie.

Nous citerons encore les Élu-
des sur les terrains de la Tos-
cane, et sur les «iles métalli-
fères qu'ils renferment , par
.M. Ilurat; une note sur le ler-

lain jurassique de l'Aube, par
M. Leymeric; deux mémoires
de M. (Jollegno, l'un sur les ler-

rains secondaires du re> ers nié-

ikliun.d des Alpes, l'autre sur
les terrains diluviens du revers
uiériilional des Alpes.

U. Dufiénoy a communiqué
un fait lorl curieux relalif à
une obsidienne de l'Inde, qui
a éclaté avec délmialion au
nionieni on on la sciait. Il est

..

—

trés-probal |.î que cette sub-
slance vitieuio avait .subi ji

l'exlcrieur nu refroidissrment biu>.qne qui lui avait fait subir
une inodilicaliuii moléculaire analogue k celle des larmes lia-

tavique.s. [La suite a un prochain iiuiiùru.)

Ile l'Afliiiiiiiolralioii des Po.<!ilea

el «le In Iléfuraiir |ia!«(nle>

L'administration des postes offre dans son organisation et son
mouvement mie des plus intéressanles études de la macliiiie

adiniiiislralive de lai lance. Les services que reiidcliaqiiejiiur

celle adiniiiislralion, déjà bien grands ^ans doiile, sei.iieiit

augmeiiles dans une proporlion incalculable, et olbiiaieiilaiix

allaires et aux reliiions privées un accroissemenl considéra-
ble d'avantages et de facilités, si la Fiance se décidait eiilin

à entrer dans la voie où l'ont précédée, non pas seulement
r.\iiglelerre, mais des puissances secondaires et des nalions

que notre amour-propre national nous fait regarder comme à

demi barbares. Ùe l'aiilre coté de la .Manche , nous voyous
ouvrir nue souscription en riionneur el au prulit de l'Iiomiiie

qui a eu le premier et qui a su faire pié>aiuir lidee de la ré-

loime postale, qui cri'a iiii journal pour en déniuntivr lulililé;

el Celle S(iii»eriplion à dix centimes va lui consliluer une nia-

giiiliqiie loi lune. Fuur nous, nous regardons faire, nous dis-
ciitoii>, il ee n'est ipie quand les aulres nauoiis, par celle

iiiipiirlaiile aniélloralion el pir toutes celles dont elles nous
duruieiit l'eieniple , aiiiuiil iiiqiiinié loiil ^on essor ii leur iii-

ilii>liie, (|iie nous iiiiiis (leeuleiiiiis peiit-élre ii prendre un
pui II ipii ne nousolli ira plus alors d'all.'^l complets avanlages,
parce ipii; nus coiiciirreiils auront pour eux et cuntre nous
lonle l'avance que le temps leur aura assurée.

['reiidra-t-un eiiliii cette année nu parti pour les cliemiiis

de fer? Sans être scepliipies, nunibre de giiis en doutent
encore. Kn prendra-l-on un pour la réforme postale 'f Une
proposition qui puiiriait ètie améliorée a été prise en consi-
dération iiar la rliaïubie des députes, iiéanmuiiis personne ne
se llatle de la loii aboutir. (Jiii peut donc s'y uppuser'j L'a-
pathie, les habitudes prises, l.i crainte d'une reurganisalion
et lie ses fatigues, rinlérét privé, voilà les causes véritables,

mais ipie l'un lait; — l'intérêt du trésor, vuità la cause sans
loihleioeiit, mais que l'on donne.
Kn IS.V.I, le nombre total des lettres dans la royaume-nul

de la 1 iiaiido-Urcla;;iie et dans ses eolollie^ était de 7o,IHHI,(IU0.

Malgré l'anginenlalion des affaires commerciales et de l'i po-
piiUlion, il était, sinon dans celle dernière année, du moins
d.ins la péiiudeduR certain nombre des années précédentes,
demeure «laliunnaire. t)n pouvait attribuer cutl« absence de
piogiès, qui équivaliiil, au milieu du mouvement des alTaires,

a une véritable deeroi>saiice, à la fraude presque toujours
iiiiiiieenle el perMinnelli ment dé>inler<ssée que commelleiit
les >o),iiieuis, dont le nombre, grâce aux chuniiiis de fer,

s'eUil coii.-idéiablemeiit accru. La taxe d'une letli e était gia-
diiei' eu Aii;;b|.Tre de 20 c. à I fr. lOc. La moyeiiiie eiail

d eiiviion Ihl ceiiliims. On cnnipr>'iiil i|u il y atait quelque
inlérèt à éviter un dio:t aus>i életé.

U. Itoulinil-lldl u'héMiii pas 4 penser que U sulisliliillon

d'un iliiiit lixe à un droit vari.ible et pmgnnkif, qu'nii ab.iih-

MMoiit con>idei;ibb' de la taxe, en méiiiH lumps qii'iU Min-
plilii'i.ih'i.l Bfteiilii'lliineill le service, qii'ils itidiiir.oeiit la

conipl.ibi.ile.'i nue série dccompla}<e,el qu'ils «Mti'lioieraieiit

les ilislilliiitious, auraient aussi pour lin^Mlahle elTit de mul-
tiplier le nombre des lettres par une progre-sion srn~ible 1

1

r.ipole; et que les recettes, api es avoir, s.ins nul doiile, subi
une d<^|>ri'>sion considéiable, se ri levi raient siicce^sivenieiil

el arii\eraieiit, sans iHniicoop allnidie, b rendre le niéine
cliilbe au budget. Ce dernier levullal idilrnu. resterait eu bé-
iiélice Unit le priHliiit de fa igin nation eonsidér.ilil, des Iraio-

aclions comiiurciales et piolil.diles pour l'Kial aiivqm Ih's

auiait i|éces>aireinent dunné heu un énorme accruiAseiuent de
cuirespondaiice.

Le cbilbe de lllcenlimes fut adnpli*. Nous rrnynns savoir
que M. Itovilai d-llill le Iruuvait trop lus; mais celle r6lur-
tion ladie.de fut défendue par îles peisonnages iiiPuents que

M. Rnwland-Hill avait conv.'rlis à son système, cl qui l'avaient
adopié avec tant de chaleur qu'ils elaiont por s à le pousser
plus loin iiiènie que ne le demandait l'auleur. Ainsi, nioven-
nanl 10 cenlimes, une lettre va de Loiidies dans les po'^ses-
sions de l'Inde ou au comptoir de Chine et n'ce icrsd.

En 1840, première année de l'ahaisseuimt de la laxe, su
lieu des 7'i.OOO,000 de letlres distribuées en IS39, sous le

régime précédent, on eu compta immédialemenl plus du
double : ICS.IIOO.IIOO

en 1841 l'.ll>„')0().000

en 1842 20K,.')00 000
en 1843 228,300,000

Ce qui est remarquable, c'est que cette progression suit
exactenienl, aiinéi' pa,' année, la marche ascendante et siic-
C'.-sive qu'avait pré» uc M. lion land-llill. — On comprend qio
malgré I anginentalion des lettres, dont le nombre se trouve
anjourd'liui plus que triplé, il y a une diiTérence fort sen>ible
em Ole entre le pr.ulnit d'une laxe de 10 cent, etce'ni d'une
laxe de'.Kt. Mais là é-aleiiieiit les prévisions et les calculs de
.M. Kowland-llill se li.iuvent coniplélemeiil conrnniés pir lis

fjils. Il y a donc conliaoce à avoir dans la série de m^ |i\ -

pollièMs; el le jour qu'il a prévu cl annoncé ne se pii-M u\
probabl nient pas sans que l'équilibre dés cbiffresaile lé 1 il. ,li|i.

En France, la moyenne de la laxe des lettres est de-i.'ieen-

tiines : celle-ci varie de 20 centimes à 1 franc 20 cenlimes,
la:ssant de colé les lellres de conimniic i conimnne dans le
ressort du même bureau, taxées a 10 centimes, et les lellres
de Paris pour Paris, laxecs à 15 cenlimes. Souvent il faiil y
ajouter le décime rmal, droit fixe de 10 cenlimes, qinl que
Siiit le chiffre du port principal. — Le larif actuel pour le
tiaiispiirt des lellres est calculé pour onze zones succes-
sives. Jusqii'.i 40 klluniélres, les lellres au-dessous du peids
de 7 grammes el demi [liiient î décimes; de 40 à HO kilo-
nièt'is, T) décimes; de 80 4 LW Liluinrlres, 4 décimes, cl
ain^i de suite. Au-dessus de '.MIO Lilumèlres, la laxe est de
12 décimes. — Quant au poids, la leltre au- de.-soiis do.

7 grammes cl demi paie port simple; de 7 gramnies el demi
à 10 excliisivemeni, une luis cl demi le [xirt; de 10 grammes
jiisiiu'à l.'i, deux fois le piirt; de l."îà 20 gramnies, deux fois

et demie le port, et ainsi de siiilc, en procédant par une aug-
meiitatiend'un demi-pnrl par chaque uxct-dant rie ;i grammes.
La conséquence de ce système est d'exclure de la circulation,

par la poste du moins, (es UiUres lourdes, pour une dislance
un peu consiilérable.

.VvanI d'exposer les molifs qui plaident pour la réforme
poslale , nous allons donner une idée de la manière dont se
fait le servie.' de Paris.

Tous les liabilaiils de Paris connaissent le biirenu de la

poste restante, celui des cliargcmeiil~, el, pour les ii.ihilanis

des départements, ces parties du ser\ ice ne ùiffei eiil de n lies

qu'ils ont sous les yeux que par un niouvenieiit plus grand,
une aiiimalion continuelle? .Mais il y a, à la direction géné-
rale di-s posics, bon nombre de portes sur lesquelles on lit :

Le public n'inlre ;w» ici ; cl ce sonl préoi.sénieiil c> lies ipii,

en s'enir'oiiviani, laisseraient voir le spectacle le plus digne
d'altenltuii, le plus curieux. Elles»» sont ouvertes pour nous,
el nous allons pouvoir faire «s.Mster notre lecleiir aux o|h>-

rations auxquelles donne lieu, au inouvenitul que suit la let-

tre qii'ij vient de jeter à la po^tB, ou celbi que le fadeur va
tout k riieum lui apporter.

Toute leltre mise i une de ces nombreuses boiles"que l'ad-

niiiiislralion a réparties diins Paris, est, fi l'heure de la le-
vée, portée au bureau de poste sur rarroiidisscmcnt du-
quel elle a élé jetée, l.^ , sur loiiles les lettres apportées.
h la de^llnalinn de l'aiis el de la banlieue, esl, avant lont,

appn^é le timbre qui indique ranondi-seiiii'iit il l'heure de
la levée; sur loules b'S lellres de^linl'es «Ux déparli-menls
est apposé un liinhre indiquant raiiondisiemenl el la dale.

Ou fait ensiiile trois paquets dilféiinls des lettres pour
Paris, pour la banlieue el pour les déparlemeiils, Ces trois

natures de dépêches sont au iiiêiiie inonienl expédlies
par tous les bureaux des arrondissemenU à i'adininislia-

llon centrale, et transportées par les omnibll* de» faeleiirs.

.\ l'bolel dis piisles, les dépêches pour Paria reçoivent
l'empreinle don liiiibre portant Paria et la dale du jour, et

d'un antre iniliqiianl la taxe de 1.1 cenlimes el l'heure de la

distribution. I.i uiiiililé de celle opéralinn, dont la premièie
partie s'étend éfialement aux lellres airivi'e» de» départe-
ments el de la banlieue, est véritablement iirodigieuse; on
n'a eu cejH'ndant encore jutqu'iri recours a aucun mov n
iiiécauique; l'^iKijlé et la dextérité do quelq'ies eniplo'vi's

exercés ont siilll aux besuins du service, el oui satisfait à la

célérité qu'il exige. — Les lettres sont eusiiite soumises au
triage, Lespaquela que les voituras des facteurs, coninie ceux
que les nulles- |lo»lef

Paris, entre les neuf

la capitale
;
pour Uf

diverses i miles qiiudi --

de la baidii Ile. — S leiii

Innaue que toutes les aniri

Ul'e dans un lenq» n

lîpMiil,'

ml

sont subdivisés, pour
s de poste que roinpie

I la b,inlieiiH, eiilre les

• s-pofles el les voilures
!"• 1

1 i.ix, Ion, opéralion plus

t qui eependanl doit êlie evi

-

pie l'on s'élomie de 1 1 rapl-

lllé avec liipie'b- .•11» s'actoiiipril , tl ilii petit nunibre d'éi-
relirs auxquelles elle donne heu.

l'onr l's deux desiinalions de la banlii'U» r>l dea déparle-
munln, lu Iravail, airivé^ le point, est inn plel, et il rrr reste

plus, au moment de rexpi'iliiion, qu'A luveopiier chacun des
paquets il à écrire sa ih slio-lioo. Puiir les letlii s ib- Paris,

au contraire, nsle eiieore à elT iliier une »ubili»i-ioii qui
donne li> u à un îles tableaux les plus aniiiiéa que riiiléileur

d'une adniioistiation puisse niïiir.

Nous avons ilil que les leltri-< pni.r Paris avaient été déjii

cl .s«»e» inire les neuf «rrnndisseinenls de pi>.|e. || reste à
snbdivi.ir le paipnt énorme de ( h.ieiin de ci s anoiiilis'C-
ineiils I litre bs facteurs qui lus deSM'rvi ni. Ces dépêches sniil

àcelelTel montées <|ansnne vasli' sillesiluée sniis l'IiMilogo 1 1

écliiire, au h-vanl sur la coin principale de l'IiAiel des postes
el au cooclh:nt sur la cimr du fiunl. Neuf tables inuiieiises

y .sont dressées; un bureau, où suiil a.ssis trois inspecteurs,
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les domine. X ces neuf vastes tables, viennent prendre place 1 sous la direction de deux chefs de brigade. Les dépêclies de 1 tcurs assis autour de la table spéciale au bureau qu'ils des-
los facteurs des neuf arrondissements; leur nombre, pour cba- l'arrondissement entier sont remises à ceux-ci, qui en don- .servent, et avant devant eux un casier non couvert- chacun
cune de ces subdivisions, est de quinze au maximum

;
ils sont

|
ncnt immédiatement une portion à classer à chacun des lac- | dépose dans .son casier toutes les lettres du parcours dont il

ai^hfc^fi^lL 1
"

Il

'-
';^'^^'^'''I™'''''^'^''''"™^ I

s en're-choquent, de paraboles contraires que ces projectiles 1 instant distraits, mais qui oITre le spectacle le plus inou-

nlVlo-n l, f^,i V' '. / "î" '^"
K!?"

'' 'ecomiait être décrivent en; même temps , c'est la pluie d'un bouquet de vant et le plus curieux à qui ne le voit pas , comme eux,
pour leur quartier. L est un leu croisé de lettres qui parfois

|
feu d'artiDce par lequel les facteurs ne sont pas un seul se reproduire plusieurs fois par jour entre deux courses de

Af/E

(Trag! des Letlrcs pour les Déparlonidils iM l'iîirang t.)

deux ou Iroisbourcs faites par un temps (1

n:ins II' courant i\r la inuniée, l'ai

la bunlifiie en C(iiii|i|i' pliish'iiis, \ari.i

classificalion de pi'liliM'l ;;rMii(li' IkiiiIm

en dehors de ce dernier rayon, (pie l'e

'.neige ou do canicule
s a si\ (lisiribiiliolis

mins d'Orléans cl de Houeu a déj.\ étendu au loin, ii'onl qu'un
'li'l'Ml In |HMi avant six heures du soir, les huit omnibus
ilr^imi". a iran^porlor les facteurs dans leurs arrondissements
il il li'^ il -ri'iiilre, les uns après les autres, sur leurs par-
iniHs respectifs ; les lilburys de la banlieue, ipii soûl au

(I.c Cliargenidii de la Malk'-Poslf.)

nombre de treize , et les seize inalles-posles des 'départe-

ments se disposent ù rouler vers leurs destinations. Les
malles-postes , atlelées dans une arrière-cour latérale , j
reçoivent, dans leurs caisses de dépêches, à l'aide d'us
long conduit appelé lomissoir , donl l'une dos ouvertures
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est placée à l'étage supérieur, les paquets qu'elles doivent 1 dans la cniir principale, on allendcnt tons les voyngenrs qui 1 adieux s'éclianpent ; le voyageur est invit? par les hommes
emporter. Ceci fait, et six heures sonnant à l'hcrlcige de l'hô- vont monter dans les malles, la venue d'une de ces voilures, de l'adminislralion à s'arracher lestement aux enibrassemenls

tel des postes, les hommes de service annoncent à haute voix,
|
qui ne défilent que successivement. Aussitôt les derniers

|
des siens, et la sensibilité de ceux-ci est bientôt distraite par

(Intérieur deJa graiid<

la nécessité où ils se trouvent de s'écarter vivement ncuir

faire place à une voiture de facteurs ou h un tilbury de l)an-

lieue qui part en même temps que le voyageur attendri et re-

gretté.

Revenons à la réforme.

(Fadeur de Par

Une proposition a été faite il la chambre des députés par

un de ses membres, M. de Saint-Pricsl ; mais celle prop(>-

sition, l'auteur l'a avoiu' hii-nième, n'est pas l'expression vr lir

de sa pensée, de l'opinion qu'il s'est formée par son éluch de

la question: c'est un moyen d'entrer en matière, et celui qui

lui a semblé le plus propre it ne pas soulever inunédi;ilemenl

ronlre lui li'S |i,irlisiins :i>se/, nniuliri'ux du dmil pnigressif.

.M. de Sainl-Pnejt ;i pid|iOM' ileux zcines et ili'ux la\es, une

taxe de iO cenlinn's pour louli's les lellres qui ne franchi-

ront pas un espace de plus de ciiiaiiinle kilurnelres, «ne laxe

de 30 centimes pour toutes les lellres (pu jiiidiil une plus

grande dislance, quelle qu'elle soil, à paiiounr. Si nous

voulions combattre celte proposition, nous ne pourrions

mieux faire que de puiser nos arguments dans le discours

que M. de SamI-Priest a prononcé, sous prétexte de la dé-

velopper, et où il n'a fail néaiunoiiis que produire des consi-

dérations et fournir des preuves en faveur d'un autre sys-

tème, le seul bon, le seul simple, le seul pratique à noire

sens, le système de la laxe unique;, qu'il .s'est du reste réservé

de sonleiiir devant la roniniission chargée de faire un rap-

port sur son projet de laxe progressive.

La question de la réforme postale, l'aiileur de la propo-

sition I a dil, chez nous se présente comme question .«ocialc,

comme question de justice en matière d'impol, comme ques-

tion purement fiscale.

Comme question sociale, elle est digne de tout inlérèl.

Nos soldats de terre et de mer, en faveur desquels il existe

un adiiueisseiniiil de laxe pour les lellres à eux adressées

par li'urs r.uoilles, en reçoivent ainsi (iUU,OIH). Ce nombre
est bien peu considérable ,

parce que la laxe est encore
trop forle; mais il est énorme, si on le compare ,'i celui des

lettres de la population ouvrière, bien autrement nombreuse
cependant , mais nui ne jouit pas de cette faveur. « Trop
.souvent, a dit M. (le Saint-I'riesl, un pauvre artisan, atlen-

dant avec inipalienoc des nouvelles d'un enfant éloigné, est

obligé de laisser une lellre ft la poste, faute de pouvoir la

payer ; car le prix d'une leltrc est souvent pour lui le prix

d'une journée de travail : et comme pour ce malheureux il

n'est point d'avance.s, le prix d'une journée étant disliail de

son emploi nécessaire, la journée du lendemain est une
journée .sans pain. » Les familles plus aisées elles-mêmes,

par suite de l'élévation de la laxe, regardent souvent & cor-

respondre ; les rapports du fils avec le père, de la mère avec

la hlle, en sont rendus plus rares, et l'absent n'a rien fi y ga-

gner en moralisallon. n l'ne société, dit un auteur anglais,

qui réserve le bagne ou la prisim à des commis infidèles, et

le déshonneur à la fille qui a perdu le premier des biens,

celle société doit h sa justice de niiilliplur, de faciliter par

tous les moyens possibles ces correspondances préservatrices

de bien des erreurs, de bien des chutes, de bien des cri-

mes... »

Au point de vue de la répartition de l'impAt, la justice est

violée par la laxe arlnelle, par toute laxe progressive. On a

dil qu'il élail jiisie <pi'iiiie jillre paviil en laisim des frais que

son lrans|ioil oci :isioiiii;iil : eh bien! nous déclarons quels
taxe qui exisie aujourd'hui n'a point ce prix, en quelque

sorte, de revient pour base, el qu'il serait impossible, quinlu-

(Faclour rural.)

pifti-on le personnel de l'administration des postes, d'arri-

ver jam.iis h une apprécialiondece genre, sans avoir à chan-
ger II' leiideio.iin le prix qu'on aurait fixé la veille, et qui se

lrouver;iil modifié par une adjudication de tel ou tel service

de transport faile à un prix plus élevé ou plus ba.s que pré-
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ii'iiii

|H,I|1

Ijciiii

qui

|M„nl i

ih'iit rms soiivuiit moins îi dcs-

:i|i|iinclii^s? est-ce que Marseille,

céiliîinnienl. Les zones établies par l'admiiiistralion à l'aide

ii]|ii< |ircimené sur Ih carie sont une base détestable

> ( ,il. iils auxi|uelson n'en pourra jamais donner une

\ ciiis avi z d'abord ainsi dos distances à vol d'oiseau

\niiN 1(1111 pas tenir compte des (lllnilr^ ^;^l, immiiIiiv

I (li'iiiles pour se rendre, parles iniiii ; inv.ili <, d'iin

unaulrc. lit puis, que prouvent vu'; di^laiiii s'.' i'sl-(c

\i[ù les plus éloi^iriirs i

si'rvir que des pninis ii

qui donne en dnnis dr po^lis 1,101,000 l'r. il ITilal, ne lui

rdùl.e pas eu réalité moins que le département de l'Aube, qui

ni' produit que 25rj,OU0 fr. ? Vous avez en France 1,S00 eii-

t ipiises de dépéclies : ne sout-elles pas toutes à des prix

incf^aux pour les mêmes dislaines, parce que ces prix sont

calculés sur les rcdaiions commerciali^s, sur le nomljre des

vnvancurs'? I-Mce que vous n'avez pas, pour aller à Biie-

(."'iilr-KnlH II, à six lieues de l'aris, un service de dépêcbes

ijui \Mii~ I vi H onéreux que si vous taxiez le petit nombre
(Ir jriiM-s i{ii il Iran^porle en raison de la dépense à laquelle

e'li> \w\< rniMiucnl, le droite payer pour elles serait il coup

sur bcaiicnu|i pins cli'vé (pie la taxe que vous devriez, eu

picnanl la nicinc base, li\er pour les dépêcbes d'Orléans et

de lliincu'? Voire base est donc mauvaise : mais nous vous le

reprucbons sans auiertnme, parce (|ue nous reconnaissons

qu'il ne peut pas y en avoir une bonne. Dans le port que paie

une Icllrc, nioiiis'irun siviciiie assurément peut êlre regardé

coiiinic lui l'iaiil iniiHisi' |iniir s;i dcprii-c priipre. Tout le sur-

pi is ol ilcvliiM' a lanc l',icc aiiv dc|ii'nsrs du personnel gé-

nital, des p;ii|iicbols, an liaiispurl de la correspondance ad-

niinistralive, qui est pour plus des Irois cinquièmes dans le

cliarj^ement des malles- posLes. Or, est-il juste de payer nins

pour êlre adiuinislré à Marseille qu'à Cbartres? Et, dans

notre sysicinc de ccnlr.ilisalion administrative, judiciaire,

qui reuii Imi^ li- ir^im clrs jn^iiciables de la cour de cassa-

tion, du conseil il Ui,if, cninnii' en une autre occasion l'a fait

observer M. b' minislie des linances lui-même, est-il équita-

ble que les frais d'un procès soient rendus plus considérables

parce que le plaideur sera plus distant du centre auquel notre

orj^anisatiûp a tout ramené?
Mais arrivons à la question fiscale. La perte, dit-on, que

le trésor va avoir immédiatement à subir est évidente, est

facilement calculable, tandis que la compensation que vous

lui promettez est incertaine et douleuse ; or, en regard de

cette compensation ipie vous ne sauriez cbiffrer, doit êlre

pirtée cette dimiiuiliou de produits que M. de Sainl-Priest

convient devoir être de 8 à 9 millions, et que M. le ministre

des finances, lui, estime à 12.— 11 faut commencer par déga-

ger la question de ses accessoires. On est d'abord porté à

penser qu'un accroisscmeiil coii^idi'ialiledans le nombre des

Icltn

personnel et dans le n

juLStes, et par cniiM'qn

n'en est rien. Les Irlli

cbargeniBill des iiialli"

aurait tout au plus a ic^

qui y sont aujoind In

directions, s'il sidnssii

être réduit que imiir r\

de la simplilirai le

sons une

aii^'iiieiiliili iirrespondante dans I

ali'iM'l roiilaiil de l'administration des
ni engendrer des frais nouvcaus; il

^ lasees entrent pour fort peu dans le

,
cl cllr^ seraient quadruplées qu'il y

iriiiilie les 1
1
ans|Hiit'- de coiiiplalsailcs

I .1 M'v. Oiiaiit au pcisuniipl des

un I ivenieiil, ce sel ail pliilol pour
le accin. Ou'ou se rende bien compte

I

I

lirsnt:iie et des opérations. Suppo-
I ceiii avec tolérance de 10 grammes.

Plus d'employés il la taxation des lettres; un alîrancbisst-

inent presque général et opéré presque conslamment à

l'avance, sans le concours d'employés, à l'aide de pelites

vignettes imprimées que l'administration ferait vendre dans

ses bureaux et qu'on acbélerail comme on aclièle du papier

timbré, par provision et pour bs besoins il venir; moins de
comptables, piiisipie les opinai ions seraient presque bmtes
réduites il une simple iiuiiiéialinn ; moins de facteurs, car

ceux-ci n'ayant presque plus de cmiiples il faire avec les

desliiialaiies, dont les leltresseraieiil, pour la plupart, affran-

clnl^, |iiiniî;iieiit procéder avec beaucoup plus de rapidité il

leur diMi'ihn

l.'aiignienialion porterait donc uniquement sur le nombre
des lettres. Mais elle est incertaine, nous dit-on, et si vous
descendez à 20 cenlimes la taxe de cbaque lettre, dont la

moyenne esl aujourd'liui de -45, il vous faudra arriver à un
niiiiliie nue lins et un quart plus considérable pour que le

liiiiL'i'l ne snii pas en perle. — Ceci est très-vrai, mais ce qui

ne mm- le paraît pas moins, c'est qu'en bien peu de temps
cet équilibre sera rétabli, et que, bienlùl après, le budget des
recettes y trouvera sou profil, no» pas seulement par les

Iransactinus deloulc espèce ipii se convertissent pour lui en
diiMlsa p,

Claie pln^aclue
du priidiiil des

I

fiie dislaiice (Il

Ires, lahilis (jn'i

une l'Ieiidiie qn

n'en donne ipic

II' cl , .pielle nnmer-
' Il ier;i lirii, m 11^ [ui I .iii-iiirnlalinii même
|in-li<. nue se |i,|.M-l-ll cl! ellrnni |i illiarilui ?

' Mii^l niMi.iini hc^ iliinni' lil millions de let-

ine ilislance de cent loyriamelres, c'est-à-dire

I l'urine les qiialre cinquièmes du territoire,

l'.J minions. Nest-il pas évident que si les

rclaliiHis sont plus fréquentes entre les dépaiteinciils plus

," ippriicliés, il faut néiuimoins cbercber, pour expliquer une
di>piopnrlion aussi énorme, une aulre cause, et ipi'oii la

trouve dans l'éli'valion des tari s? C'est, comme ou l'a déjà

dil. nue sorte de douane probibilive entre les déparleinents

éloij;nés; c'est um: b.irrièie qu'il l'antabai.->si!l'.

Avec une taxe liye et modérée, les (il millions de leltres

seront bien augi|)eiilés encore. lil.iis nous pri'di.-oiis aux
m mil Le rap.

ipie

lit p.

me illillljplication iiiiniédtab

liiiil de ces deux cliilbes est la pliis fuie p
ciinli.iiice est bien fimilée. — Dailleiirs f.iili

lune a :.ll lllilllOll^le niinilire des lellics (pu

bande il sniisliail.es il la laxe; félévalion du

(die pas la seule cause, et son ab lis-enient ne I

1 cul ICI la |iicsqne totalité de ces dépêcbes dans b

bureau»'/

M. le ministre des finances, M. le directeur (jénéral dus pos-

tes, se sont fait délivrer des ceililicals par AI .M. les banipiiersde

Caris, altestant ipi'ils écnveiil aujoiud'liui loiilcs lus leltres

rail- il pis

; boites des

(pi'ils ont besoin d'écrire, et qne la taxe serait con.sidérablo-

nient abaissée, qu'ils n'écriraient pas une lellre de plus.

Donc, a-t-on dit, les lettres commerciales entrant dans la

coirespoiidanc(> pour près des sept liuitièmes, si elles n'aiig-

nieiii |,:is_ raii-nieiiiation due aux rapports de famille sitra

iiiMii--ilile ei iiii|Miiilnrlive. MM. Lacavc-Laplagne et Conte

se snnl-ils aliiisi's on ont-ils voulu l'être? C'est aux ban-

ipii(n-s qu'ils si! seul adressés pniii avi.ir ce bon billet. No sa-

vent-ils donc pas que lrs|li,ll-delelllrs,d.li'ssOlllllnCS0UrCe

de profit qui ii'esl pas sans iii]|iiii laiici; |Minr (piidqnes-uus

de ces messieurs? Si dix personnes donnent cliacnne à tel

banquier de l'aris un effet à encaisser à Perpignan, celui-ci

expédie les dix effets à son correspondant par une seule et

même lellre, et n'en fait pas moins payer dix fois 2 fr. 20 c.

pour l'allée et le retour de la correspondance. En vérilé, ce

jeu n'en viiiidra plus la peine quand on ne pourra plus comp-

ler ipie des poris de 20 ccniliiiies. Les bainpiiers >avcnt i.ien

aussi que le jour où la réforme s'inlioduiia ii la poste, les

coildilions écrasantes pour les envois d'argent, établies à leur

insligalion et dans leur intérêt, seront couipléleiiicnt clian-

gées. Les consniler sur des abus dont ils profilent, p'estatlen-

dre d'eux une bien grande abnégalion, si ce n'est pas en

espérer des témoignages en faveur d'un état de cboses qifon

.sait bien êlre vicieux, mais qu'on ne se .sent ni la force, ni le

courage, ni même le désir de modifier. Esnérons que la

Cliambre, qui a repoussé les conclusions du niiiiislre, et qui

n pris, malgré lui, en considération la proposilion de M. de

Saint-Priesl, .se livrera à une enquête plus sérieuse. Que le

commerce de Paris, ville de fabrique, de Paris, enln^pôt, que

la libraiiie, que les négociants commissionnaires soient con-

sultés, et nous sommes biiui convaincus que tous seront una-

nimes à dire qu'il est de l'intérêt des affaires, comme il esl de

l'bonneiir du pays, que nous ne difféi ions pas plus longlemps

d'introduire cbéz nous une amélioration dont déjà ont su

profiter, à des degrés différents, l'Angleterre, l'Autricbe, la

Prusse, la Russie, la Bavière, le grand-duclié de Bade, la

Sardaigne et la Lombardie.

lie dei-nier des Coniiaiis Voyageurs.

(Voir l. III, p. 70, 86, 100 CUIS.)

V.

nÉVÉLATIOSS.

Dix jours après ce drame mêlé de mystère, Potard faisait

son enjrée à Dijon, et en foulait le pavé d'un pas rêveur et

mélancolique, comme un êlre marqué du sceau de la fatalité.

lin apparence, il était rendu aux affaires; en réalité, il appar-

tenait à des obsessions qu'il ne pouvait vaincre. Le même
voile pesait toujours sur son intérieur; il avait quitlé Lyon
sans que rien fût éclaiici ; il avait dû fuir devant une tra'lii-

son inipénétratle et un silence ob.sliné. Aussi tiit-il élé diffi-

cile de reconnaître le joyeux troubadour dans cet homme
affaissé, triste, amaigri, qui se transportait de comptoir en

comptoir, de magasin en magasin, pour y faire machinale-
ment des offres de service. Plus de verve, plus d'ardeur : Po-
tard allait en tournée comme un vieux soldat va au feu, par

devoir, mais sans élan, presque indifférent au succès on aux
revers, en proie à un découragement incurable. Il ne savait

plus prendre parti ni pour la cannelle ni pour le cacao, lais-

sait insulter ses propres échantillons et leur abandonnait le

soin de se défendre.

Ce qui le jetait dans cet accablement, c'était le dépit de ne
savoir à ((uoi se rattacher, ni à qui s'en prendre. On a vu
d'intrépides soldats, qui avaient fait leurs preuves sur li;s

champs de bataille, contenir mal leur trouble en face d'enne-

mis invisibles et de dangers mystérieux. Polard était dans ce

cas : une catastrophe réelle l'eiii alTn ii' iieiins profondément

que le malheur insaisissable dnni il si mliLiit êlre le jouet.

Cette lulte avec des fantômes l'exaspi lail ; s;; colère, sans ob-

jet el sans issue, se lelinii liait contre lui et le livrait aux dé.s-

onlres d'une (11111 cuirai violente. Faute de pouvoir dévo-

rer (piehpi'un, il se seiilail dévoré lui-même; il s'agitait, il se

consumait peu à peu sous la tunique ardente du soupçon,

triste fruit de sa surveillance. Jusqu'à ce que sa haine put

s'attaquer à un être vivant, il était obligé d'en contenir l'essor

et d'en essuyer les ravages.

Dans ses courses au sein de la ville, Potard avait à par-

courir l'une des rues qui conduisent à l'église de Sainte-Bé-

nigne. Là, presqu'au tournant de la place, le voyageur s'arrê-

tait parfois en face d'une inaisuu avec bonrnpie au rez-de-

chaussée. Un mm-. i(n- rocciipail alors, et se dmobait, par la

nature de ses allribulions, à la compétence de Potard; mais,

sur la fiçade extérieure, des vi'siiges mal effacés alteslaient

que cette demiiiro n'avait pis loujoiiis été liviée aux éclie-

veaiix et aux \' dii la mercerie. Deux pain» de sucre très-dis-

tincts, ipinique souillés par le temps, et ces mois li.sibles en-
core : l''aliriiiue de moutarde, lévéliiienl une autre péiinda

d'exploilaiion et une existence antéiieure où l'épiceiieel la

droguerie avaient régné sans pailage sur ce piaiiop. Sans

doute le, voyageur se reportait à ces souvenirs, quand il adres-

sait à la viéile enseigne des regards alloiidris id donlonii iix.

On eùl dit que dans cidle C(mlemplalion miielle il eliercbait

nue divcisioi'i aux combats du sou iiiiie il à raioeilunie qui

rinondail. Ce fut là qu'un jour, à la siiile d'une pi lite séance

d émolions. il riniconlia l''(lona<d liraïqnn lni^, ipii débouchait

précisénicMl de la pl.ice de Salllle-licnignl^

\.i- lionbadour ne imuii issaii iildis coinre ^idoiiard aucune

espèce de déliai ce. Ou a vu ipi'à la suite de sa pieinière

avcUtiirH. il s'était assuré de labsci ce do |eiiiie homme; il

en lit aillant après la .seconde appaiiliun i Iiiriie, et .son ami

Enslache s'empressa de lui fournir la preuve (jne Beanpei-

tiiis, encore en tournée, exploitait alors la ville de Strasbourg.

Devenu plus sou|içonneiix, Potard ne se contenta pas de de-
mi-preuves; il voulut voir les pièces, vérifia le liiiibrede la

poste, s'a«sura enfin de Valibi, comme aurait pu le faire un
iiiiclinn. Kdouard Iteanpertuis sorlil di! celle en-
liais I- s liiiimeurs de la guerre et entièrement ré-

n- lispiil du pêic Polard. Aussi, en le rencontrant

rue de Dijon , celui-ci s'einpiessa-l-il de le pré-

juge d-i

(pièle av

haliiliirM

dans im<

venir.

«Tiens, c'est vgiis, Beaupertuis! s'écria-l-il en lui pré

scnlant la main ; toujours en roule, comme le Juif errant

Le premier mouvement du jeune liomnie avait trahi quel

que embarras ; mais l'accueil ouvert du troubadour le mit surj

le-cliamp à l'aise

« (Juc voulez vous, père Potard, on traîne le boulet; li

affaires sont si dures!
— (;'est parler d'or, Beaupertuis. Le voyageur est fait popi

rouler comme l'eau pour aller à la mer. Mafs que vnis-je?...

ajouta Potard en se pas.sanl la main sur le front comme pour
écarter un mauvais rêve ; est-ce possible '.... .Ah 1 mon Dieu 1...

Ciel!... »

Ces exclamat'ons, se succédant coup sur coup . étaient ac-

compagnées d'un bouleversement complet dans la physiono-
mie du voyageur. Les mois sortaient avec peine de son go-

sier; un air sombre el farouche avait iiinpUcé ses premiers
sourires; son regard, empreint d'égarenienl, seniltlait clier-

chcr sur la personne d'Edouard le mot d'une énigtne affreuse;

lin Ircinblement nerveux agitait ses membres, el la pilleur

élail descendiie sur ses joues, ordinaireinent si colorées. Par
un niiiiiM'ineiil liin-que, il ie|eia la main du jeune l^oRime

qu'il avad |n-i|iie.l;, inme dans li s sieuiU'S.

a IJii'av /-viiiis ii.inc, l'cie Inlaid? lui dit son intfrlocu-

teur avec un senliinenl visible iriinpiiélude.

— Heauperli)is! répliqua le voyageur avec un toii Eolen-

nel ; Beaupertuis! » poursuivit-il en élevant de plus e|i plus

la voix.

Puis, comme s'il se fût soudainement ravisé, il ajotifa sur

un diapason plus bas et plus calme :

ic Ce n'est rien, jeune iKinime.. des éblonissenicnls... des

vertiges... Depuis qiieb|ue leinps, j'y «iiis sujet. On ne vieillit

pas inipimémenl ; j'expie mes viens péchés. »

Evidemment Polard cherchait à se rendre maître de son

émotion, et il y parvint. Voici ce qui avait opéré cette rtvo-
liiiioii subite dans ses manières : en levant les yeux sur

Edonaid, macbiiialenient il les avait fixés sur l'une de ses

oreilles, et une singulière circonsiaiice l'avait frappé ; en
deux endroits, le lobe portait les traces d'une déchirgfe. Po-

tard examina les cicatrices, qui paraissaient fraicbcsencoru, et

elles lui semblèrent provenir d'un corps menu el rond coniine

la grenaille. A cette révélation, rapide comme la pensée, suc-

céda lin rapjirocbemenl entre ces blessures et le coup de feu

essuyé naguère par iiii mystérieux séducteur. Polard calcula

qu'en raison de U position de la porte du jardin el de la croi-

sée d'où il avait ajusté l'ennemi, l'oreille gauche vvait pu

être seule atteinte; c'était à l'oreille gauche qu» Beaupertuis

perlait ces cicaliices. Il n'y avait plus à en douter, Edouard
était le coupable; il y avait preuve du fiagrant délit.

Ces impressions, cette découverte frappèrent l'esprit de

Potard avec la vitesse de l'éclair, et il arrêta aussilôt son

plan de conduite. Dans le premier moment, la colère fut sur

le point de l'emporter ; mais les conjonctures étaient délicates

et l'alTalre demandait des ménagements. Il fallait obtenir dts

aveux, et peul-être la violence élail-elle nn mauvais moyen
pour y parvenir. D'un autre ciMé, Potard n'avait pas une po-

sition entièrement nelte : avant d'exiger des cxplicalions, il

lui restait à faire la preuve des droits qu'il avait à celle con-

fidence. Depuis longlemps notre héros s'élail préparé à cet

événement; ce secret, qu'il ayail gardé jusque-là d'une ma-
nière si scrupuleu.se, allait lui échapper; l'Iienrc était arrivée

d'une confession complète. Pour que l'inlerrogaloire d'Edouard

Beaupertuis n'aboiilit |ias à un échange de récriminations in

à des démentis "syslémaliques, il fallait commencer par faire

preuve de franchise el prendre l'iniliative de la sincérité.

Polard avait été joiié, il le sentait ; il aurait pu user de repn'-

sailles, mais ce jeij offrait trop île périls cl le cas était trop

grave pour le rédpire aux propurlions d'une revanche d'a-

mour-propre. Il résolut donc d'y apporter de la prudence et

de la grandeur, d'aller au-devant des objections, de mellrc

tous les procédés de son ciilé. Ainsi s'expliiiuent l'empiie

qu'il eut sur lui-même el ce passage soudain d une irritation

involontaire à une modéialion lalcnlée. (Iiiand il reprit la pa-

role, ce fut presque avec un au (l'eniouemenl.

« Beaupertuis, dit-il. exi iiscz-mui ; je tombe de temps à

autre dans des idées iiini es ; c'est l'àpe qui me vaut cela. El

puis, j'ai sur le cœur ipndqne chose qui me pèse.

— Vous, père Polard? deiiiaiida le jeune homme, dont le

trouble augmenlail à clia(]iie instant.

— Oui, Edouard, niiii-mêiiie. Et, tenez, je chorcliais iin

confident! Un conlidenl, ci la soulage! Voyons, Beaupertuis,

voulez-vous être le mien? »

Sans savoir an jiisie on l'olartl voulait en venir, el quel

rôle l'attendail lui-même en {01)1 ceci, le jeune homme es-

saya de se défendre; il nppt)si> des excuses, prélexia des

affiires, se piélendit à jeiifl, ifliagina des rendez-vous, enfin

employa mille slralagèimis |wnr couper brusquement l'en-

Irelieii. Mais le Ironbailuiir avait fait :on plan, et rien ne

ponvail l'en délinirner.

(1 ,1e le liens, disait- i| h part lui. In ne m'échapperas qu'à

bonnes ensii-nes. A iimmi loiir, maiiili liant. »

Edouard eut beau faire, il ne joil se dégager. Potard trou-

vait la'ponse à t"ul el si' loonlrail inllexible.

(( Voyons, jeune lioinm •, disail-il, |>as de nvnivaises dé-
faites i)n ibni bien m c ib mi-jonriiée de sou li iiqK à un an-

cien. Vous n'av. z pas déjeuné : cela se renconlie à mrrv( ille
;

Je suis à jeun aussi. Kb! parbleu, ajoiita-t il en mnnirantsiir

sa gaiicbe on bouchon d'assez piiivic apparence, voici nn
coin où l'on exécute nvce un eeilain succès l'onielelle au

lard; il s'y trouvera bien une longe do veau pour assortir

à
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l'umeletle, et quelques fioles de pelit bourgoiznc pour arroser

1k lout. Alloas, Deauperluis, enibuiU;/. le )>»& cl suivez votre

chef (le lile:

En av;inl, inarihoiis,

Coiilre les flaruiis

,

A truvcis le clioc et le liniil îles hniulmns

,

Vuluiis au rereeloire !

i> Ulié ! lu lille! s'écria-t-il en entrant dans la laverne et

tn poll^sul)t devant lui Edouard, qui se résignait en victime.

Tout ce qj'il y a de mieux dans l'établissement ; c'est Polard

qui réjiale ! »

A ce nuiu connu, la maison entière s'empressa d'accourir.

Ou tel ilia les existences, on inspecia le farde- manger, el, à

fiirce de recherches, un trouva la base d'un déienner assez

pa.ssable. Le troiiliadonr désirant un cabinet particulier, un
mit la table dans une cliainbre à cniicber du premier étage,

d'où l'u'il idiiiigiait sur la rue et découvrait les trois mois :

Fabiiiiue (II- Xinu'arde, qui semblaient agir sur le eu-ur de

l'uLjd avec l.i puissance d'un réviilsir. Quand le repas bit

£er\i et l'a;>siirliineiil du liipiiiles mis ù la portée des cuii-

vivrs, le troubadour congédia la servante, et, sous l'empire

d'un poniaid du meilleur millésime, il counneuça iou his-

toire :

RÉCIT DE POTARD.

« Jeune Ueaupertnis, dil-il, la pliilo.<opliie cn.sirigne à

riiomme la néirssilé de diiininer ses pissmns, cl voilii pour-

quoi celle M'ience ne fait pas généialeinenl fortune. C'est

(U piiiut que les pbilosopbes n'en usent pas pour leur compte
et se contentent de l'expliquer aux autres biimaiiis avec la

manière de s'en servir. De là il faut tirer diiix conclusions :

la première c'est que tout lils d'Adam a quelque ibose s:ir la

conscience ; la s>'conde c'est qu'en rai.son de ses fautes il doit

be montrer iiidiil;;>'ut pour celles du prochain.

A ces deux \i-i liés, claires coiuuie de l'eau de roche. J'en

aJMile une liulshine qui ne l'est |ias moins, c'est qu'au

uoiiibre des seiin.rs que parcourt llionimo ici-b-is, il n'en

est point qui suit plus glissant que le sentier des voyages. Je

ne veux pas remonter à Joconde ni à réléuiaque, parce que
vous m'opposeriez peut-être le jeune Anacbarsis. Iti'stuns

dans le dix-iieuviènie siècle, qui a tant nnielicin' W vii\;igeur

de commerce, au point de vue de l'aiialoniie di'scriplive el

àe la physiologie comparée. Le voyageur de cninmerce est

une création de notre époque; non que raiilhimle en ait

ignuiv les éléments, témoin le joaillier Chardin qui enfonça,

dans II- dix-seplième siècle de noire ère, le grand empereur
de Perse pour une partie d'éiueraudes; témoin eiirore le

uiarchaiid d'orviétan Marco l'ob), qui relit, au trei/.iéine

siècle, le fu'Mii lip khan des Tartares, dans une alfaire de llié-

riaqiie: mais si l'on retrouve le voyageur de rominercc dans
ces truips éloignes de nous, on peut dire que c'est minine
exception, comme théorie, presque comme mythe. Délii/-

vous donc, Ueaupertnis, de ces rats d'érndiliou qui se svr-

venl des anciens pour faire passer la vie dure aux modernes;
méprisez leurs textes et privez-vous a\ec délices de Irnrs

opinions. t,c voyageur de commerce appartient au dix-neu-

vième siècle comme la vapeur, comme la navigation

aérienne, comme les pom|>cs inliine« en caoutchouc, comme
les phalanstères et autres inventions destinées au soulage-

ment de l'humanité.

o Dès l'origini', jeune lioiume, rinsliliilion a jeté tout son

éclat, el je crains qu'elle ne soit sur le chi'niin d'une déca-
dence. Permettez-moi d'i n donner deux motifs, l'un maté-
riel, l'autre moral. Motif nialériel : le chemin de fer. \'ous le

savez, le chemin de fer tend chaque jour à se siihsiiliier aux
routes ordinaires, et le wagon menace tous les véhicules

connus, depuis riiinubie coucou jiiscpi'aiix superbes luevsa-

gcries. Supposez doue la Kiaiici' loini île d'iiu ré-caii de
chemins de for; du train dunl ou bs iimih', c'est uni' Mip|iii-

silion sans danger. Vous allez de i'.ins a l.)on eu cinq biiiies,

de Marseille à Paris en ilix, de Uayoune à Lille eu ri.iinlie

eu dix-hiiit heures. Entre le lever et le courber du subil.

Tons coupez la Krance dans sa plus longue diagonale. Très-

bien! j'admire avec vous lu géiiu' conteiiiporaiii; il ne lui

reste plus qu'à prendre la lune d'as.s,int au moyeu de ballons

de siège. Mais, après cet hommage reiubi à l'espiil de dé-
couverte , j'ajoute : — Adieu le voyageur de commerce!
Avec le rlnuilu de fer, sou règne expire; que serait-i • avec
le ballon? En elTel, grâce à la rapidité des commuiiicaiions,

chaque négociant sera .son prop<e vuyawur. Dans la même
junrnée, on achètera à Marseille une partie de poivre et on la

revendra à Toiiloiiwi : on sera le malin sur les quais de Bor-

deaux, le soir à la llour.se de Paris ; on fera un tour de Lraiire

en une semainu. Le bourgeois même, nioins épicier qu'en gé-

néral on ne le suppose, usera du chemin de fer dans rmleièt

de SCS approvisionnements; il ira acheter smi beuiiei Isi^ny,

ses rilbeltes à Tours, son saucis-on à Arles, son miel ii Nar-
bonne, ses pieds de cocliuil à Siinle-.Meiiehould, .ses baiiiujts

k Sois'Oi'S, SIS fromages nu .\loiil-d()r, ses pilésde fuies à

Strasbourg, ses poulardes au .M.ins ses coteleili s au Pre» dé,

ses huîtres à Caiieale. Or, je vous le demamle. au nubeii de

ces excès de la lotomulinn, que devieiiiba le viAiig.iu de

toinnicree? Il ne lui icsieia plus qu'à se préci|iiler ;oiis la

roue d'un wagiui el il |)érir en jetiiit l'eiiuemi lier» de ses

rnil.<. \oila le motif matériel qui pousse il la décadence du
vojag-nr.

« Le niiilif moral est plus u's\\{: encore. Le voyageur n'est

plus nalioi al: son cœur ne liât plus au mot magique di' pa-

trie. Beuii|vertiiis, vous êtes jeune, vous n'aviz pu eiuimillro

ce beau temps du voyage, ce temps où il fut poilé si Iriiil el

devint lin qii urième jiouvoir. i;'esl le vnyngeiir de coiiimi'rce

3ni a fait la réMdiilion de Jni • t el expulsé lu luanclie niiiée

Il territoire fiançais. Ne riez pas. jeune hmiiiii- : ce que le

Tons dis est très sérieux. A Cette épmpie, tniil voyageur était

une puissance, un des mille rondiieieins de ce pairiotisuie

électrique qui ruissela il dans iKiile la France. Que de ller.io-

gers l'ai ainsi colnoité> jii«i|iie dans tes pins pttils haiieaiix !

que lie (lortraits de Manuel, de Lafayelle el du général Poy

j'ai rép.indiissur ma route! Il faut rendre cellejusticei l'in-

stitution, Beauperliiis, que nous étions tous alors de chauds pa-

trioles, des ennemis de la tonsure, tous, depuis le voyageur

en soieiies jusqu'au Miyagenr eu peanx de lapins. Pas d'ex-

Ceplions. pas la moiniiie; la tiédeur n'était pas même per-

mise. Pour ma part, j'ai fait aux jésuites un tort dont ils ne

se relèveronl jamais, par |a manière dont je chaulais /es

llomims .Yiii'rs-, avec toiij les refrains et eflibellissemenls dont

la chose est siisci ptible. Vpns cunnaissifz tans doute cette

plaintive roinance, Ueaupertnis?
— Qui ne la cuniiuit pas, père Polard? répliqua le jeune

homme.
— Eh bien ! jiiaez de l'elTet ! Je l'ai filée deux mille fois au

moins à lab'e d'Iiote, sans compter les diligences et les socié-

tés particulières. Comment voulez-vous qu'une cungréi;alion

résistât à de pareils nioyiiis? Aussi l'ai-je mise en poudre ; el

c'est votre faute, enraiils, si elle reparaît à l'horizon. Oh ! le

beau temps, Edoiiaid. le beau leiiip<! uilel eulliousiisnie!

quelle in inimité ! comme on s'enliiiidail M'ors, el quelle in-

telligence dans l'attaque! Bit II ne «M faisait sans nous : on

nous voyait à la têle de luiile« les nianifesjalioiis publiques.

Nous avons créé le champ d asile, doté les fils du général

l'oy, renversé du Villèle, chassé de Polignac. Pas d'invention

qui ne passât par nos mains : les chapeaux à la Bolivar, les

labjtièrrs Touqnel, les écharpes à la Pbilhellùiie. El Napo-

léon, que ne nous doit-il pas! Lui avons-nous prodigué les

apolbéiises! Je ne sais, grand liommc, si dans ta demeure

d' rnière, lu es enclianté de tes anciens aides de Cç)i|i|i, gé-

néraux, niarécliaiix et fonrnisiîcurs de vivres; mais » foup

sur tn n'es pas mécontent du voyageur de commerce. |l se

peiil même que là-bas tu aies eu connais-sance de la manière

dont Polard lilait des sons en Ion honneur, et compté les lariiics

qu'il e\lir|)ait des yeux de la multitude quand il chantait :

Pauvre soldat, je reverrai la FraiiK.',

La main d'un lils me fermera les yeux
;

ou bien :

Parlez-nous de lui, gniiid'iiière,

Unud'inére, parkz-uous de lui.

« Napoléon, tu as balancé dans mon cœur l'épicerie et la

droguerie, et je me flalte que c'est un beau succès.

«1 Mais pardon, Beauperluis, je m'abandonne malgré moi

à mes souvenirs. Que voulez-vous! l'esprit de nalionalité

enflaiiiiuait alors nos poitrines, et il y avait de l'écho dans

toutes les tables d'bote quand on parlait d'honneur el de pa-

trie. Ce mobile n'existe plus; la politique s'est retirée de

l'inslilulion. Nous étions des citoyens alors, aujourd'hui nous

ne .sommes que des caroteurs. Le marcbind de chaiucs de

sûreté et de pastilles du sérail est devenu notre égal : comme
nous il allume l'acheteur el fait l'article avec succès. Le

vovageiir ne pèse plus sur les balances de nos destinées; les

éveiieinenls se succèdent sans qu'on s'inquiète de ce qu'il en

pense. N'est-ce pas là une cliiile niuiale des plus afiligeaiiles?

Hélas! nous vivons eu un siècle ou tout s'en va, dieux, rois,

maîtres de poste, chapeaux de casior et réverbt'res : est-il

éionn.'int que le voyageur de commerce prenne le mémo
cbeniiut »

xxx.
(La tuile à iiit procltain'fiumèro.)

rurlliagène de* fmd*«.

sot VKNin DK l'KIPÉUITION DIRlUtE PAR LE l.DSTRE-

AMIIIAI. IIF. HAI.kAI, EN IXÔi.

(SuiU! el Un. - Voir loist M' > P'S» 7* " *^')

Nous nons'iuimescii qiièle, nareoiiraiil l'édifice du liant en

bas, ouvrant, beurlanl toutes les portes, le tout iuulileineul.

Tout en cheminant, j'appris (|ue ce» clitrcheiirs d'aventures

élaient deux officier-, de niétuuie. el le second chirurgien de

l'Aflree. qui, fort ennuyés de la longueur du blocus, avaient

tenté l'ascension de la lùonlagne. Nous inscrivimes nos noms
au plus haut du monastère, avec la pointe de nus (Miiguards;

puis, après nous êtres désaltéré; à li citerne, non sans crainte

d'avaler quelque crabe, nou« lions préparâmes à r«|{agner le

rivage.

Nous aviiius inulilcnient fureté partout sailt rénscir i ren-

contrer quelqu'un, et certes il n'eiit pas fallu un grand effort

de siinerslilion pour alliibiier notre amiarition de la terrasse

i quelque spectre d'abbé méronteul de uns rires infpies. Au
nioiiieiil d'entamer 1 1 descente, je voulus faire les honneurs

de ma mule è l'un de ces messieurs; il n'y consenlil ipi'l

condiiioii lie nionb'r en croupe; mais nous avions nnupté

SUIS la Uiibia. A peine enl-elle senti ce siirrroil d'impôt sur

son échine, qu'elle se mit à regimber de la plus rude façon.

Il fallut descendre, soii> peine d'être dé.sarçonné, el une fois

nn lue à son état timnial, la mule redevint docile.

N'ieis descendiin' s im tt un. la mule en tête. Je reromman-

daià iiiesconipiiiiii'iisd'eniliiiitersiTupiileiisemeiit le pas avec

In Miiiiilnre pour éviur de s'eiifoiieer dans les foiidrièri's.

Nois rbeiuiiiio'is iivic beaucoup de précaution, birsqu'un

lirnit eio'ssaiil d -rrieie nous nous fit toiiriii'r la lêle. Nous
niieiçi'iui s alors un cavalier roulé dans un large nanleaii,

desceiidanl k fond de liaiii sur un p> m cheval créole; le ca-

non dune carabine i n bandoulière brillait derrière son cha-

peiiii de piille ii larges bords. Il approch.iit si rapidement que

c'i'st à piiiie si lis trois officiers eurent le I ps de se ran-

ger sur le coté du elieiiiin. Noils avions la main sur nus ar-

ine*. en garde roolr" quelque attai|iiu fOiiduinc: mais l'in-

roiiiiii pa-si, avec li pniiiipiitiiile de l'éelair, an milieu de

n»ii« vans dire un mol. et s'évanniiil comme un fantùme au

déioiir irnii iiias>if q.ij iHiidait h- senlier.

< C'e-I le diable! s'éciia un des jeunes gens.

— Bb! non, rcpiit un autre; c'est la garnison qui va s«

coucher. •

Je fis pari alors à ces messieurs de la recommandation dti

général Lopez, el Dieu sait combien de quolibets plurent sur
ces malheureux Colombiens, durant le temps que nous minier
à descendre. Qnebpie généreuse que soit la nation française,

c'est rarement par le sarcasme iju elle épargne les vaincus.

Arrivés sur le rivage , tues compaguuiis, dont les navires
étaient les plus rapprochés île la cole , s'enilKirquèienl pour
les rejoindre. Le dernier canot de l'Atalunte était parti der
finis longtemps, el, mouillée comme elle l'élail à plus d'une
ieue delà ville, je ne pouvais songer à y reiiirer celte nuit.

Je me rendis donc à l'iiolel du gouverneur, on je savais qn'ui}

lit nraltendait. Tout le inonde était couché, j'en fis autant, et
la fatigue ne larda pas à opérer sur mes sens un effet aussi

prompt que l'avait produit te iiiatin la lecture du Cainuèns.

Le bndeniain de grand matin je me rendis à bord de U
frégate. A |ieiiiu rentré, ramiial me fil mander; quand je me
présentai à lui, je devinai, à sa jibysiouomie sévère, qu'il s«
préparait à me tancer d'avoir coiilrevenn à ses ordres en de-
meiiranl à terre. Heureusement les détails que je lui donnai
le satisfirent : en effet, tout cunlirmail ses espérances d'un
déiioi'inienl pacifique. Peu de jours après, la réponse désirée
ariiva enfin de Bogota : elle élait conforme au vu'U et à la

dignité de la France. Intimidé par le langage do l'amiral cl

ruitiludu menaçante des bàliments fninçais, le gouverne-
inenl grenadin avait enfin cuuipris qu'il riait de sou inicrêl

de céder. Voici quelles élaient les conditions imposées :

1" des excuses sur ce qui s'est passé seront faites à l'aniiraj

à bord de la frégate portant sou pavillon, en présence desof-
ficiers, du consul el des principaux babitants de Carlbagène

;

2* le consul sera réinstallé el indemnisé de ses perles
;

5° le pavillon français, réarboré sur la niai.son consulaire,
sera salué de vingt cl un coups de canon par les batteries de
la place, l'el iillinialuni fut accepté. En conséquence, toni
Uu prépaie à I urd de /'/l(«/(in(f pour recevoir de la manière
la plus éclalaulela satisfaction accordée par le gouvernement
de la Nonvelle-l-irenade.

Il faut avoir vu un navire de guerre de premier rang en
grande toilette, pour s'imaginer ce qu'il y a a la fuis de bnl-
nuil, de majestueux, de coquet dans l'ensemble de ce pont
éblouissant de blancheur, de ces caronades luisantes coinnia

des souliers de bal, de ces vergues adii.iiablement dressées,

de ce gréenieni nel el bien midi sur les passavants; dans la

batterie sont rassemblés aiipiès des luèces, à leur poste de
combat, les cinq cents iiiaiiiis de l'équinage, vêtus de leurs

chemises blanches avec du petilii collets bleus cl des écharpes
rouges; à l'arrière, l'aspect sévère des uniformes des oOi-
ciers contraste avec l'éclat l'u coslunie des inateluts. Les cui-

vres de riiabilacle el des claires-voies, les faisceaux de pi-
ques et de haches d'abordage pélilleiit au soleil. C'est une
pompe militaire, el le pavillon semble dérouler ses riches

couleurs avec plus de majesté que de coutume. I^harun est

plus sérieux; on se parle à voix basse, mais une salisfaclion

contenue se peint sur Ions les visages, car la solennité de
celle journée réveille au fond du cœur le sentiment de la na-
tionalité, el l'un est fier d'un triompho noblement et juste-

ment acquis.

Dès le matin, tout ce qu'il y avail de Français habitant

Carlbagène, ainsi que les éiats-mnjors des quatre autres bà-
linieiils composant la station, s'étaient réunis à bord de la

frégate amirale. I e pont élait couvert de monde. A une
heure, ou signala la barge du général. En un instant, tout le

• iioiide fut à son poste, el rainiial allendil siui bote, entouré

des cinq cuinmandauts de b division cl de la foule des cu-
rieux.

Quand don Ililario Lopez parut siirl» ponf. ^L deMackau
fit quelques pas au-devani de lui , l'accunillit et l'invita à

descendre dans la galerie. Nous les suiviiiMig, cl ce fut

là qu'au milieu d un silence imposant, M. du Mackau, ayant

lu consul M. Hanoi à sa droite, écoutii le discours du géné-

ral culunibleii, qui fut fait un espagnol, ui tiadiiil ensuite en

français. Le géiiéml lémoijçna dans les ternies les plus expli-

cites le regii I ipi epiDUvail son gouveriiemenl des offenses

qui inulivaieiit la réelaiiiation de la France, et exprima l'es-

poir que, par snile <le la démarche qu'il faisait en ce mo-
ment, une parfaite harmonie serait rétablie entre les deux iia-

tlilllS.

La réponse de l'amiral fut foitc avec une rare dignité ; en

vuici les termes :

• J'acci pie, inunsieiir le géiu'ral, au nom de nuin goiiver-

liemenl, les excuses et les l'rijrets que vous ave/, fec» l'ordre

lie m'exprimer de la pari du gouvernement de la riouvellc-

Greiiade, à l'occasion dos «vélienienU> pénibles qui ont en

lieu à i:ailhatièiiP les fi juillet tl Ti «util ltC>r>. J« me plais

à penser cniuiie vous que le temps e| hf souvenir de la con-

duite généreuse de la France en celle circitnsLniw, ne feront

que fortifier les rapports de bonne intelligence et d'amitié

qui vont se trouver [établis entre nos deux pays. »

Celle scène impressionna vivement tous les assistant.*.

Quand le général colonibien prononça les paroles de soumis-

sion qui lui avaient ete dictées, une roiivienr passagère coj
lora siin fioiit p;ile. C'était vraiment pitié de voir ce brave

mihlaiie à la figure grave, sur la poitiiue de qui brillai' ni

les niéihiilles de tiiiites les batailles de l'Indépeiidance, ainsi

rontrainl jiar le devoir à s'humilier pour effacer l'outrage com-

mis (inr m, autre.

La léconiilialion une fois scellée, la bonté naturelle de

rnmir.il, sou evqiiise affabilité, «dmiciienl l'anieruiiite de cet

abai^senieut ut maiié. Il lit visiter l'AInlanle in général,

et lui en ev(iliqiia liiiniAme tous |.s détails. Celni-ei admira

la bille leniie de l'équipage et du balinienl, el put se con-

vaincre, eu examiiiaiil de' piès ce binnidablp aimemeni,

qu'en iffet son goiivi rnenienl avait pris le parti b' pins sage.

Quand don Ililario Lopez prit coegé de l'amiral et redescen-

dit ilaos sa barque, son départ fut suivi de la salve de coups

de canon duc à son rang.

Durant tonte celle scène, nn rcspecl religieux tntlé d'une

vive émotion nous avail lous tenus silencieux. Le bruit
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des conversations recommença aussitût avec les félicitations

réciproques sur l'heureuse issue de cette affaire. Bientôt

après, une escadrille d'embarcations se prépara ù quitter le

bord à la suite de l'amiral, qui allait réinstaller le consul et

rendre an gouverneur sa visite.

Les eaux bleues de la baie de Carlliafîéne furent en un in-

stant sillonnées par une éléganle flollilln de canots. C'était

l.liivir lie

ollilux

J -'

^:'-'"|-

Irs Iriili'S lilaiirli.

ri, m ,], \.

i>lil;i :;ulli,i-r

une l.-llf illlllllllhlc ilr |,-1 Sdllll la \u

l'alhii

serait de

illlla |.,ii-n,

IX tricolores

imière. On
iilrer dans la

(I.Te; Irsbal-

iihlai.'iil. elles

li i|iic depuis

laii.. son sein

iiiî.' (Iri^agée,

pi il

mauvaise politique d'accueillir de si beaux garfons

en ennemis.

A l'arrivée cliez le consul, les couleurs françaises furent bis-

sées sur le balcon, eu grande solennilé, et saluées par les

lialleiiesde la viil.-. lu (|,,ail iliM' a|ii.-, l'amiral se reii-

(lil, suivi de ses (p|li. k i^, , lu/, !. -nii\ri nmi
,
qui se moiiIra

en giand uiiifonue, asMs sdiis iiii dai-, .iihiiné de son état-

major. Ces messieurs se levèrent quand l'auiiral entra ; ils

nous cédèrent bmrs sièges avec de grandes démonstrations

d'amilié, et de nombreuses poignées de main furent échan-

gées. Très-peu savaient le français, ce qui tempéra beaucoup

la vivacité de la conversation ; cependant, ceux qui possé-

daient notre langue firent preuve d'une instruction variée;

l'un d'eux semblait fort an ((hiimiiI d.'s fish'S de iiolie ma-
rine : avec un raffinemcnl dr (liplnin.ilii' ili;jnr il un plus

grand lliéàlre, il nous ia|i|ii'l.i Ir liiillaul lail dai nus ilim

jeune ospiianl framais. S'èlanl IruUM' appelé, pal un uoii-

cniirs de cmam-l ^ assez ordinaire à la guerre, au com-
iiKiiideincnl |m»mmmii' de son brick, cel oflicier fut cliargé

d'une mlssiuii iinporlaiile. A peine a-t-il repris la mer, après

avoir rempli son devoir, qu'un navire anglais est signalé. L'oc-

casion était Irop belle pour qu'un marin de vingt el un ans,

avide de gloire, la laissât échapper. Le brick anglais est at-

laipié cl pris au bout d'une heure d'un rude combat. Le brick

français se iiiiiiunait l'Abeille, l'anglais amariné par lui s'ap-

pelait l'Mariilij, et le précoce vainqueur était Armand de
Àlackau.

Un splendide repas fut offert à l'amiral, et de nombreux
tostes à la prospérité des deux nations furent portés en celle

occasion. Le soir, quand nous revînmes, |)ar une belle nuit

calme, il bord de l'Atalanie, la frégate anglaise qui était venue
surveiller l'affaire salua le passage des embarcalions par une
sérénade en règle, où figuraient la Marseillaise obligée et la

J'nriaiennc. Pour leur rendre la politesse, nous enloiinùnies

de noire mieux le Gnd snve Ihe King avec des voix un peu al-

térées par les libations de la journée. On sait que partout où
s'arrêle un biilinienl de guerre français, on est sur le lende-
main de voir lloller auprès de lui le pavillon de Saint-Geor-

ges. Les Anglais furent prodigues de démnnstialions amicales

à Carthagène, et îi la Jamaïque, où l'ami'. al fit une ensuite;

courte visite, nous n'eûmes aussi qu'à nous louer de leur ac-
cueil.

(Don HilarioLopcz (les Indes cil 183S.)

nu jour de la léconcilialion data pour toiile la division une
ère de plaisir et d'indépendance; les huit jours qui s'écou-

lèrent jusqu'au départ de la frégate furent une suite non
interrompue de bals, de diners et de petites fêles. Les jjra-

cieuses Colombiennes déployèrent toutes leurs séductions

pour garder aussi longtemps que possible des hôtes aussi

précieux. Outre les frais d'amabilité que faisaient nos offi-

ciers dans la bonne compagnie, la facilité à dépenser, et l'in-

souciance propres aux marins, avaient fait de la présence de

tant d'hommes une source de prospérité pour le peuple.

Ces dames avaient tellement réussi à enchaîner nos ofli-

ciers que, s'ils eus.sent été les maîtres, beaucoup d'enire eux

eussent jeté l'ancre pour longtemps dans cetje Cylhère du
nouveau monde. Ce qui charmait le plus nos jeunes gens,

après l'alliavanlc faiiiiliarilé des femmes, c'étaient ces danses

peiil jamais se lasser, parce qu'on
ucj alnmiit à la volupté et au dé-
c ie~~ein|]|e en rien à la contre-

l si guindée, el cela s'explique fa-

-(1 est la vanité; diimoinenl où, à

le danseur n'a plus ainbilionné

du jelé-battu, la contredanse est

intermin iMe-, iliml m
y trouve ^ah- 1 ev.i> nn

sir. La dansi' e>|ia..;niilc ii

danse baiicaise. si liandc e

cilemeiit ; le innbiledi-cclli

l'exemple du f.iineiix Tréiii

la gloire du pas de zépliyr

devenue le jilus iiisigiiilianl des plaisirs. Au contraire, la

contredanse esiiagiiole semble avoir été créée pour inspirer

et favoriser l'amoiir ; le pas est toujours le même, mais très-

simple; à chaque iiisl;int les mains se joignent, les tailles

s'enlacent; des balancés lenis et voluptueux préparent à l'i-

vresse de la valse, des pauses prolongées vis-à-vis l'un de

l'aulre donnent un champ libre ii réloquence des regards; el,

enfin, la danse terminée, le droit conquis par le cavalier de

conserver le bras de sa dame, donne l'occasion aux préférés

ou aux habiles d'accomplir en une .soirée telle conquêle qui

coûterait dans nos réunions cérémonieuses tout un hiver de
travaux.

Parmi les maisons où nous trouvâmes l'accueil le plus em-
pressé, nous comptions celle d'un vénérable sénateur de la

république. Don Pedro Nunez régala les officiers d'un grand

bal el d'un concert dans lequel la musique d'amateurs écor-

clia nos airs nalionaux avec une rare intrépidilé. La senorila

Teresa, dont les yeux noirs et la grosse dot firent une assez

vive impicssioii sur quelques-uns, aborda la Marseillaise en
fiançais avec nu aplomb et un accent qui faillirent plus d'une

fois comprometire notre gravité diplomatique. Nous n'avions

garde de rire, car le beau sexe se serait celte fois déclaré

contre nous et la brouille eût été sérieuse. Je ne dois pas

omettre de dire que le senor Nunez était un nègre pur sang

et que la charmante Teresa avait le teint cuivre rouge d'une

franche mulâtresse.

On conçoit que nos jeunes officiers, sevrés de plaisirs par

leur vie de reclus errants, s'échappassent vers la ville aussi-

tôt que le permettait le devoir. Quelques vieux loups de mer,
de ceux qui préicndent que la terre n'est bonne qu'à perdre

les navires, murmuraient seuls de celle dissipation passagère

et .s'obstinèrent à rester à bord. Les matelots, de leur coté,

couraient des bordées par bandes de quinze à vingt, semant
les piastres parmi cette population affamée , qui accueillait

avidement ses joyeux vainqueurs, comme une manne tombée
du ciel. Parfois, le soir, je les rencontrais,- lorsqu'ils rega-

gnaient leurs canots, se tenant par le bras et occupant toute

la largeur de la rue, battant les murs et lançant aux voûtes

désertes du palais de l'inquisition les hardis refrains de Bé-

V (lispédilion de Canin al l.u,„-. lior.l de |j ricgalc française r.ll'ilnnl:

ranger. Les soldats colombiens les regardaient avec un éloii-

nement stupide ; jamais le contact de uns hommes ne put les

faire sortir de leur snln i('h'' lialninclli'. Des deux parts la dis-

cipline fut si |Hiiirlnellenieiil iili.-i i \ .a' , (|u'en une occasion

seulement deux on lims iiialcluis s uulilièrent jusqu'à rosser

la patrouille qui voulait les arrêter.

11 fallut cependant partir. M. de Mackau, durant les huit

derniers jours, avait pu s'assurer par lui-même de la bonne
siliialioii recouvrée par le consul et les français établis à Car-
IliaL'iMic. An I iciit du dépail , l'aiinial icçnl du gciicral

l.iipi'7. une Icllic qui lait ressurlir lioii(iiali|i.|ncnt la noblesse

ili; caraclcre et l'eslinic mutuelle dont liieiil preuve ces deux
officiers supérieurs en cette difficile occasion. Celte lettre est

devenue un document historique, et nous cédons à l'envie de
la citer ici :

" (l.'iiéial,

u 11 m'csl lii's-aiiréaliic de vous ulfrir l'épcc el le baUin de

commaiidciiiciil ipii mil clé les iiisigius de ma vie piililirpie.

Ils n'oni d'aulrc un rile qui' d'elle dcniciucs purs cnirc mes
mains en tout Icnips el dans Inules les circiiiislanecs, pen-

dant la guerre comme en temps de paix, et d'avoir apiiarlciiii

à un soldat fidèle à sa pairie el à ses devoirs. Veuillez
,
je

vous prie, monsieur le baron, les accepter comme une preuve

de mon csliiiie pour voire personne.

ll:l,\KKi Loi'KZ. »

Le i" novembre, l'Alalanle appareilla pour la Jamaïque;
bien des soupirs se mêlèrent à la Lrise du dépari ;

quelnues

aspirants au cœur novice encore versèrent même des lar-

mes. Par les belles nuits du tropique, tandis que la frégate,

légèreiuenl inclinée, glissait paisible et comme immobile sur
une mer iiiui iinn ,inl . smis le souille égal de la brise aliscc,

les jeunes gell^ i iMnln'^ en -niupes siii"" la dunette, les ycn\
eiianls sur le ilmnc ilmlc .ni fiivait à perle de vue riniiucnsc

pvramidc des \,.iles ai-enices ilii iia\iic, ccliau^rrcnl Inii:;-

lèmiis les ci.nlidcnces cl les lenh de niervellleuses avciiln-

rcs. Cliacnii cnUMiilail iiii sn,i\. in: de celle Iciie runianlhiiic.

Chacun en |iarliciilicr avait pinniis de revenir, el |HHirlaiil

tous se disaicnl niainlenaul que sans doule nul d'eulie eux
ne remellrail le pied dans celle i:arlhagènc iiiclaiicollque,

reléguée dans un coin solilaiie du globe, reflet obscurci du
passé, tombeau dont l'inscripliun disparaît déjà sous les maii-

gles du rivage.

Le troisième jour de notre départ, j'étais appuyé sur les
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kislingages, les yeux Hotlaiils sur l'Oa-an, qui nous enser-

rait lie son immense anneau. J'étais Irisle sans savoir ce ([ue

je regrettais; quand on est jeune, l'àme prend racine partout

où elle s'arrête. L'aide de camp de l'aniiral, qui cliercliait

depuis quelque temps à l'horizon avec la lunette, me dit de

lever les yeux. J'aperçus alors à une liauteur prodigieuse,

tranchant sur les Ions argentés du malin, des plaques blan-

châtres élincelantes avec des reflet-S azurt's. C'étaient les

cimes de Sainte-Marthe, counmnées sous l'équateur de neiges

élcr iielles, que nous découvrions à vingt lieues dans l'est. Ce

fut noire dernier adien à l'.Vmérique. du Sud.

.\lkxa>drf de J(i>>I;s.

J\ivellfni«-iil «If l'nriN et du driiarteiiiriit

fl<* lu Kriiie»

TKAVAIl d'aSSAINISSE1IE.\T EIIGES PAR LE.'i FOIITIFICATIfl<IS.

L'administration fait poser, dans les rues et les places de la

capitale, des plaques en fonte dont le dessin ne manque pas

d'élégance , et f.v .II! (ir.:llo.ii Ml. uJ'i 'le ' Ui^isse rie )

(<:<)u|>e (lu tiil il» Pirii ilii noril au tuil, iIp la plaine Salnl-Dcnli i la lurrlire d'Enfer.)

n"!?' 49'«MJ«5<«-— 5)1 se-

(CoiiP'

ils se trouvent précisément au-dessus du niveau de la mer.
Mais, sans parler de l'utilité d'une semblable indication pour
toutes les opérations relatives à l'élablissement des seuils, ,"1

la direction et ii l'écoulement des eatix, à l'assainissement de
la ville, l'inscription intelligible fi tous, gravée sur ces pla-

ques, a l'incontestahlc avantage d'en rendre également intel-

ligibles à tous l'usage et la deslination. (Elle servira sans
doute à les préserver de la destruction rapide qui a fait dis-

naraitre la plus grande partie de leurs devancit-res, dont
le public ne comprenait pas le but. Ensuite, pourquoi liési-

lerait-on h faire pénétrer dans le peuple quelques-unes des
notions de la science devenues usuelles, et mises désormais
à son niveau t Loin de perdre h celle diffusion, à cette vul-

garisiilion, la .•iciciice au contraire ne peut qu'y gagner.

Le sol de la ville de l'aris, qui offre une coniiguration gé-
nérale Irés-régniière, présente cependant dans son nivelle-

lueiit des variMtiiins partielles dont l'élude et la connaissance
l'Iiiiiiii inihs|nn-Mlilis |H>ur parvenir à une distribulion régu-
lière ih's e:niv cl des ouvrages d'assainissement. Ce travail

con>iiliTahli' i<l Icrminé, gnice fi In per'i'vérancc' cl aux lu-

iniéri . ilr r;iiliiMnl>lr;ilii>ii niiinii'i{Mle. Mjis ne si rait-il pas
d'une e;jali- uUlile i|u'uiii iiiici aliiin MMiililahle fui excculee hors
de l'enceinte des bai riéres, qui peuvent bien être une limite

administrative, mais non une limite aux travaux utiles et aux
améliorations ?

Nous appelons

d'aulant plus

.^. vivement 1 at-

tention sur eu
point, quel'cxé-
ciition des forti-

fications rend
Indispensable

,

d'après la conii-

guration gé-
nérale du sol

,

l'exécution Iré.s-

piomple de tra-

vaux considéra-
bles d'assainis-

.seinent.

L'élévation du
déparlement de
la Seine au-
dessus du ni-

veau de la mer
est de 24 métrés
.'H)centimèties;

la nature du sol

est la même que
celui du vaste

baNsinde la Sei-

ne dont il fait

partie. La base
est formée de
calcaire marin
gioNsier ( pierre

.1 h.ilii 11111111 les

mll^MMllll^mes
M'l.iiil,-iii SOUS

la plupart des
coniiiuines en-
V ironnanles,
principalement
toutefois sur la

rive gauche, et

pénètrent sous

Paris jusqu'à la

Seine. Sur les

rives du fleuve

se trouvent des
cailloux roulés,

deslerrainsd'at-

lcrris.vement cl

de transport

,

qui forment les

plaines des Sa-
vions et de Bou-
logne , tandis

que du nord
à l'est s'élè-

vent les collines

de Montmartre,
IlellevilleetMé-

nilmoiWant, cn-

lièreinent coni-

pos<''es de gypse
(pierre à plâ-

tre). Des ter-

rains d'eau dou-
ce forment lef

FlainesdeSaint-
lenisetde Vin-

cennes.

Le relief du
sol, ainsi com-
post! géologi-

queincnl, est re-

marquable. Pa-
ris occupe le

fond d'un bas-

sin pres(|ue cir-

culaire, entouré

de collines : au
nord, les hau-
teurs de Belle-

ville, de Cliaii-

miml, de .Mont-
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Ancii-niiP» plaqn.s i[..li.i.i;ii,b la iuun „r ,lli siil.

rclii-nt, avL'f lu niiiences de
iiiil-Denis et

Moiiiliiii, l;,i-iirn\. Sceaux,
1,'v |il.ih;iii\ ilr IticcHi-e, (le

iriii il.iiis l'irilrrieur de Paris

iiili' (iriieviève.

, i|m dessine le relier de Pa-

ruarln', iln M(nil-V

P.i.sv ,
(!. CImMIoI, de l'I'Iolle, d

Siiiiii-M;iiliii ; :iii sud, eell

Villejiid', s'aluisseiil pmir I

Cieiil'dly, de Moiilroiiye, el

pour y former la inoidiii:

Le plan que nous j()ij;n"

ris et de la banlieue, fera njieux comprendre encore celle

descriplion sommaire. Pour ne pas le surcharger inulilement

aux yeux, nous n'y avons indiqué en chilTres que la hauteur

des poinis principaux qui accusent le plus nettement la con-

figuration du sol , sans inscrire le numéro des différentes

courbes de nivellement que nous y avons tracées. Nous les

avons rétablies sur h-s trois coupes transversales qui suivent.

Nous devons avertir que, pour rendre le relief plus sensible,

nous avons dans ces coupes calculé l'échelle de niveau dé-

cuple de l'échelle de longueur.

Dans le plan général ci-dessus, les chiffres indiquent la

liauleur en mètres, sans fraclions de centimèlres, des dilTé-

renk's élévaliiuis du sul au dessus du niveau de la Seine. Ce

niveau, li\é (i.ir le II il'.liaij du
1 1 de la Tounielle, est à

2t mènes Tii) eeiilniielres an-ilessiis du niveau de la nier;

deuxième cliilTic (pi'il l'audrait ajuuler au premier, pour C(jn-

naitre rélévatiunlulale au-dessus de ce dernier niveau. L'indi-

cation donnée est donc celle de la hjiileur réelle. Mais, pour

donner une idée cuiuplèle des formules employées dans les

travaux de nivellement, nous avons établi les coupes trans-

versales d'après les courbes de nivellement adoplées par l'ad-

ininistratinn municipale. Chaque soude de nivellement part

d'une ligne liclive représentant un plan horizoïilal au-dessus

du sol, et le numéro de la soude indique le plus ou le moins

dehauleurdu point qu'elle rencontre; ainsi, contrairement

au chiffre porté sur le plan, plus le numéro de nivellement

est élevé, plus la sol est bas.

L'examen de ce plan et de ces coupes montre que les bar-

rières actuelles reposent, pour la plus grande partie, sur des

éminences cpii eideimenl circulairement Paris, et vont en

s'affaissant pidgressi veulent lant dans l'iiilorieur qu'à l'exlé

rieur ; car, a l exceplKiii de

et Saint-Martin et de la un

parliennent à la charpenii

autres éminences inleiiei

Hyacinthe et de ri':slia|iiiil

droite, la butte des Muul

Carreau, des Petils-f

(les flllll t;sS,lilll-De

IlLl^lie S :Mlllr-(;ellc\ |e\r, (jui ap-
:;i nl(i_ii|ue (lu sol .uulcnaiu, les

!(-, telles ((lie celles de Saint-

sur la rive ganche, et sur la rive

IIS, de Bonne-Nouvelle, du Petit-

Mestay, etc., n'ont été formées

que de terres rapportées. Ce sont d'anciennes voiries, et

elles doivent leur élévation aux giavois et au.x décombres

qu'on y entassait sans cesse.

Sauf ces légers ressauts qui interrompent l'uniformité de

son relief, le sol de Paris forme donc un vaste bassin dont le

mur d'enceinte actuel couronne la crêle. Au delà le sol s'in-

cline de nouveau pour se relever encore et former une se-

conde enceinte do collines, plus hautes généralement que les

premières.

C'est précisément entre ces deux ceintures qu'a été tracée

reiieeiiili; liasliomiée qu'on exécute. aujourd'hui, et dont la

ligue poiichiée sur notre plan représente le contour. Le fossé

se trouve donc creusé dans une partie basse relativement aux

terrains' environnants.

On conçoit aiissiu'il les conséquences de ce tracé. Les eaux

des communes cl des villages compris eiilie le iiiiir d'ociroi

actuel et renceinle lnihlei' (dil leur écoiilemeiil naturel in-

diqué d'une maiiieic ii reM^lible. Klles se dirigent toutes vers

les bastions, dont le fossé se trouverait ainsi le réceptacle

de tous les égoiits de la himlieiie.

Cet état de choses, dont nous ne pensons pas qu'on se suit

encore oei ii|ie, pi-'^i-nle une baille gravilé. Il c'Sl impossible

3110 le lo-si' (Il -. r-i iilic;iii(iiis, qui manque déjà lui-mèiiie

'un éeoulcnieiil siiliisaiil, soit iiiuiub' de ces eaux ciou|iis-

sanles ipn le reiidraieiil un foyer d'inl'eclion. Cepeiidaiil, em-
prisonnées connue elles le sont entre les hauteurs qui for-

ment les boulevards de Paris, et (jui leur barrent nécessaire-

ment le chemin de la Seine, et le mur de forlilication ipii

coupe la plaine, quel sort allend les coiiimimes iiiiales, puis-

que la voie naturelle d'écoiilemenl leur est iiilereeplée';

Il y a là une question d'une haute iinporlaiice sur laquelle

se fixera sans doute l'atleiilion du gouvernement. Nous ne
savons quels Iravaiix d'assaiiiissemonl il y aurait lieu d'exé-

cuter; mais il semble au |iremier as]i(M-| que dans la plus

grande partie de la ligio' il seiail iii(lis|iensahle d'élahlir un
égout laléial cpii eoiidiiise à la Seiiie les eaiiv ipie les fossés

de Penceintc ne peuvent ni ne doivent recevoir.
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Ln Ano«B«M de i/OAAimrtwukttOK e«*l«nl M etmUmes la llcue. — Eii« ne pcuvcui «ire Imprimées que «ulTaDi le mode ei avec le« earaeWre* adopte» par le loornal.

M Af STASSIN ET XAVIER, libraires pour
il I if 1 • les langues étrani;iTes, 9, rue ilu Co:|-

Siiiiilll'inori', >\ni|iiv>-eiil de Hiire savoir que
leurs rehiliiMis niniiiirrii^iles avec l'Aiittlelerre

soiil re[;ulir].s ei M]i\i.-~, el i|ii'ils vieilueiil de
recevoir île I (Miilr.> île nouvelles eililious (les

hiiùroires anyluis, si connus s<ius le nom (le

Hand-Buiks fur Trarrlhrs, Martuels si rectier-

clies par les touristes dans I» sai--on îles voya^e-î.

Tar suite (t'arr.iujîeuienls pirlieiiliers f.iils

avec l'Eililenran^ilais. >lurra\, S. et \. les ven-

dent a Paris a l>ien in.-ill.*ur marche qii'd Lon-
dres. — Suit ta liste complète de tons les fland-
Bix'kx publies :

nAND-miOK for NORTII (;ERA<*\V. IIDI-
I.ANU. ltEU;ii:)H. rUlSSIA, ami llic

RUINE to SWIIZERLANU. I vol. 8vo. map,
eiLira clulh. 1:2 fr.

HAND-COOk for SOLTII CEftMANY, HA-
VARIA, AlSrRIA, TYUOL, SAI.ZBIRK,

STYRIA, tlie Al-SIRIAN. ami BAVAHIAN
ALI'S, uud tlie DANLUE fioui L'I.M to llie

BLACK-SEA. I vol. iivo. map, gilt dotli. 10 fr.

j
lAND-ROOK for SWITZERI.AM), SAVOV,

ud l'IEDMD.NT. 1 vol.svo. inap.eleganl
clotli. 10 fr.

HAM)-H(»IK for PESMARK, NORWAY,
SWEDKN, and RISSIA. 1 vol. 8\o. witli

uiaps auil plans, exti-a clotli. 15 Tr.

HAM>-B(I(IK for llic EASÏ, MAI.TA, tlie K)-
MAN ISI.AM1S, (iKEECE, TLUKEY,

ASU MISOR, and CdNSIA.M INOI'LE. I v.d.

isvo. with niaps, lineclolli. isfr.

HAM)-BOOK for NORTHERN ITAI.Y. STA-
TESofSARDlNIA.tiENOA.theUIVIERA,

VEMCE, I.OMBARDY, and TUSCANY. I vol.

8vo. niap, extra clolli. 12 fr.

HAND-BOOK for CENTRAL ITALY, Ihe PA-
l'AI. Sr.U ES, ROME, and tlie CITIUS of

EIRLRIA. 1 vol. svo. uiap. extra clotli. 15 Ir.

HANII-llOUK for FRANCE, NORMANDY,
UKITTANY, tlie hIVEU.S l.dlUE. SEINE,

RIlJNE.amI GMlilNNE: tlie KUENCH ALPS,
IiAl rillVE, l'.kOVEVCE, and llie l'YKÉNEtS.
I vol. Kvo. uiap, clejraut clotli. ITi fr.

nAND-ROOK of ITALIAN FAINTINC. : front

the A;;e of Constaiiline llie *;reat to tlie

l'r.sent lime. I vol. mo. ricli clolli. 13 fr.

HAMI-noOK to the PL'BI.IC GALLERIESol
ART, iu and uear LU.NDUN. 2 vols. Kvo.

extra clulb. 25 fr.

HAND-BOOK to IIAMPTON-COURT and ils

NEir.IlBOlRIUlOl): a Road-Book to the
Palace, ami a Guide lu the Picture Gallery and
Gardens. 1 vol. Svo. cMi-a dotli. "4 Ir.

nAND-BOOK to WINDSOR and ETON : a
Guide to Ihe Palace. Picture Gallerv, and

Gai-deiis. I vol. Svo. evlra clotli. ii"lr. 50

HAND-BOOK for WESTMINSTER ABBEY :

ils ART, ARCIIUEC.ITRE, and ASSO-
CIATIONS. « vol. 8vo. extra Iwards. 4 fr.

Pour paraître très-prochainement
chez tes mêmes libraires.

HAND-BOOK forSPAIN. ANDAl.l CIA, GRE
.NADA, C.\TALuMA, MADRID, etc.

I vul. wilb niaps.

HAND-BOOK f.r SOUTHERN ITALY. NA
PLES AND, SICILY. I vul. wilb uiaps.

Gal.-r

laler du (" JIH-LET prochain, les BUREAUX DE I.'IX,LUS-
TRATION, la Liliriirie J.-J. DlIllll'IlK I il I' p. el la

lie l'Ai 1. IN. seli.ut établis, 60, JltE lilfin: I.II'l', il.ills les

!••> de raiiiieunc Librairie Bossam.e.

LES ABONNEMENTS A E'I]CI.USTaATION ipii expirent
le 1'' MAI il.>i\eot t'-tre renouvelés jjonr éviter l'interriiptinn

dans r,uvoi du journal. — S'adresser aux Libraires dans clia<|uu ville, anv
Directeur» des Pnsles et lies Messageries, ou clivover franco un bon sur
Paris, i l'ordre de .M. DUUOCHET, ô.">, rue de Seine.'

o ' • * * ^ ' ' '

le COMPTOIR DES iWPRMUCTÏÏs'rQUAI WALAQUAIS. 15.

lIlSTidlU'. Dl' PAP-
Jl I.EMENf DENOR.
«ANDIE. par A. Flii-

OCEt Rouen, -» Le lin,.

wuni vol. in-S.

ans. J„l,s
i el l'ump

, li-

!. la Soi i.te du
cle Frince.

I.inie des In-
^elRilles-l.el-

'iTs s;i séance du
1 li*ir.. adccTue
il prix Golierl

Ir. lie rentes,
I dixième les, r-

l'accessil), an
M. Fki'inel, aii-

ve de l'Ecole

rfn'sliint, piiur

l/:<lrire du l'iir!,-

,. \mma.Hlu- Ou
1 1

11- prixuetefiHi-
I M le baron Go-

I fav.-ur .le l'ou-

' lerne sur m.-
lie, ipii su,p„s-
II érudition les

|ircceilents.

iK Dl P»ui.t-
NoilUANbll: ^.

.liiisi el ivee au
r-|I«i7 des (111-

iclalii^ à l'his-

I rame, el for-
• •inpli-inent iii-

ilile de biules

ciillecliuns hùluri-

HIR TABASSE, I i, A PABIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES. aiilorisi:-e

par le Goiivernenieiit et la Filculle de
.Médecine , de Boter , propriétaire actlnl el de-
puis 1789, seul successeur des ci-devanl Car-
lins déchausses de la rue de Vaugirard, possi^-
senrsde ce secret depuis l*>50.

Divers; jugements et arrMs ohteniis contre des
contrefacteurs coiisacreiil à .M. Boïer la priv
i»rîete*j-c/«*irr de celte Eau si précieuse contre
ra|ioplexie, les palpilalious, les inauX d'eslo-

mac el autres nialailies, niitamnieiil le mal de
mer. Ces ju);enient.s et arrf'ts, el la Facilite de
M("ileoine, on reconnaissent la supériorité sur
celles vendues |iar les pharmaciens.

Ecrire par la poste ou envoyer (|iiel<|n'iin de
sflr <|ni ne s'adresse qu'au n. 1 1, rc|K'le 1 1 luis

sur la devanture, M. Bkved étant en inslance
contre de nouveaux coutreractenrs, ses voisins.

\'^ABICES. — BHEVET d'invention et de prn-
EtTiONNEiiEM. — BAS tl.AS IKHi liS en

caoutchouc : aucun pli ui/x aiticuiativns. —
Flaiiet jeune, seul invenleur el fabricant, rue
des .\rcis, 25. (Ecrire franco.)

ÏES INVENTEl'IlS sont informés qnc
J espèce de reusei^neinents an sujet (Il

veLs el des garauties oITertes aux invention
velles (hins la (iramle-Breljjtne el l'Irl

peuvent Mre obtenues ^rafif |iar lettres

chics, adressées a Alex. Piiince, Olli. e f

lenlsuflnventiou, I i, Lincoliis Inu Field:

dres.

toute

s bie-
non-

amie,
ilIVan-

r 1 a-

, I.ou-

L'I.XDE .\\f.L.\lSE F\ 18i3,

P« VI. icC" E. ,it wtnnEN.

fhiiiJirAùlii fiiioiuIlÙNi

PAtl. nEXOUAKO,
LES CESARS.

Ilisloire des Césars jusqu'à Xproil.

ici-ooOickriiii wr,;^ jr .s. u. Dni.ni,i,,ue ' '"T"'"-"'- . If \li)nile Toiiuim SOUS lfS I
'"

Eitiffrfon

aVOl. IN-9. 15 FR. ^ jil

_^t^
lilf-^

4V01. IN-8. 84 FR.

BIBLE DES familles'
Eluilfs liisloriiiurs ri crihi|iir!

L.I LEGISL.\Ill)"\ M FR\.\[E

I"'

A F r.ot'Ti'nicn ne vievme
D.„-|riir «n droil, Cupit. iT^UMnajor.

I >ol. i...». Pri. : 1, M.

(Li UlL

Siiiiloiriiiinl n.MiMi]!

L \R«tME IllREllE^^E
AU V SIÈCLE.

Appronvé par N. S. P. le Pape. 1 P" n.isiK VihTahed. c~>irf,ip.»rtn.

",, \ .j ..V, j,.i.H ,.. a. r.tn al.oAnAiU).

« —«^^•-«-«:
-

SIlIVEXir.s IU\ .»VI,I l^LE.

VOYAOE Al TOI r. Dli 3ll)\l>E

PAU XI. i. ARAdO

PRIX : 24 FR.

£.yiTS23a

OISEAUV-UAUllIFÈRES. i

m.r.lli.iur, .olumr, pn..,! i.. <l. ornn dr

Vl;l,„,rl. iJ,„. Cl.viiir ,,.|. .,,,,.,. r, f,. ^

Ipitidfi df juarc il- r.liglin n <llrmi|;M.

LES.\MB\rTISÎFS-lESIllSSlTES.

r\u \ IX iii;r \ i:i.iiiî

1 VOL. lN-8 ANGLAIS. 3, 50.

l'HIÎ 1I\IIF IIF l'IliFlIFSi '* "'

Toùr LATii' llEL.lS[lE.\tEDESL.l\fil'ES, 4 EV.WGILES tUlll'LETS

[LcPelil li\rcindispcosdblc)

P.IR n. iL.tvinGii .( en. JoincRT.

2 «1. ;...». 11 fr.

1 vol orné de 31 ftrav.

Ap^rolOP pjr rtJniipniW ri psf ^

LIIIE. EUilllF A f,(llll'TEI!

les 3 Méthodes

PAn M. Tll. gOUMCK.

I •.>L <irl .in.<. • -,i f.

-<^3 SE IB S S es 91 S X>. &f>-

DICTIOWAIRE DES LANGUES FRANÇAISE ET ALLEMANDE
^ Ouvrage approuvé par l'Université 2 Toi, grand in-S" d» 3,700 paga. .-^

if$\, Edilinn (Jes Gens du niniiile. . 32 fr. Kclilioii des Collèges. ... 18 fr. .ct^j

*^<mxxw^

M\(;\S1N.-; I)K MiUVKAlTfCS DE LA VlLl.E W. PAIil

1 ' '»ll'W'''W'l»ll «Li li>iillll «lllllll
171, tlli: VIlINTIIABTaE/Pftts'LE BOCLEVARr:

iiij'I'iliii.iHlifïi q it(.

i
LOM.\IERCE.— INDISIRIE !e;-re d'innuenie dans leslalimpio, a i. nui avec plus ou

le Imnluuir sa collection de nouveautés. Clien-her à éniiinerer
BSERV VTKl'RS attentifs des ni(«hK nouvelles, nous consla- I toutes le» merveilles i|iii ont ele pnMinites, serait une iVlie Ion-

un véritable plaisir le prosirês immense open- I gue et dilllcile: mieux vaut conseiller a no> ila s d'aller vnir.
rse- industries ipii s'y ratlacheiil. A au- comparer el juijer par elles- nii^. nés, en leur imii piaiil loiilef.iis

les maiscin- ipii nous ont jiarii presenler les chiise- les plus re-
in iriiuab:!'-, le- |ilii> apprei lie-.

PiMii 1 r. nf. riiier anj .iird'hui dans la spécialité desétnircs.
nous iliri'ii» ipie, r'-|Hiiid ml a l'apiiel des naiolirenx magasins de
nonvenuies qui se sont rii-eminenl agrandis el dont les annonces
renipli^sivit chai|ue ni.iliii la i|inlrieme fi-uille de nos confn^res
les grands Journaux, mms avons vnnln Iohi voir, I ni examiner;
nous avons passe les ponts, m- vonlani pas même oublier l'anti-

cune ep.ipie iintre industrie nalioiiale n'a cle aus.-.i brillante,
aussi l'iniu 'lin Il snpiTieure.

N.lre allenli.Mi a drt tout naturellement se i>orler sur les arti-
tles de notre i onipetence, lus etofles. cl, en gênerai, les objets
«le t .ilelte lliji. et sans attendre l'onvcrtiire des salons des
Ui.iinps-Elvs.is. la plupart des magasin', nous «ni fait i oonallre
tes pins in.r\eill.uses , hnses ; jamais l'an de tisser, de l.in.lre.
•Timpriiner les eti.lT.'s n'a\ail ele |.orte a un tel degré de perf.'c-
Uun. t.haiiiic maison, selon riin|H>rl;ini'o de son coininenc et sun que faubourg Saint-Germ.iln.

lis oi.t i.ù i-ir,- gianil> partonl ; mais dans
celle lutlc (laciliipie, qiioii|ue soutenue avec ardeur, la victoire est
ini'iintestablenieni ai'i|uise a la rive droite, au beau quartier de»
biiulevanls. Nmis aii us vu de raniniallou. du ni<<uvi iiu'nl par-
bnit. mais a d.sd.'ur.s biin ililfereiils. Ko première ligne il nous
f.iiil eit.'r les mi-.isMis ,!,. /„ r,tlr de /'nri,^ la fcpiile v est iin-
ine , in.iis la Lnile la plus ile;;: , la | .li-lingine. on le
devin.' l'MI d-.il...rda lapeet il.s i,..mbr.nx eipopanis, des r(rll*s
b>r pu st.iliniim'iit a lenlr. e îles niaj;a-ins Cesi nne.Tdfni-
rable cliiise ipieiel l'iabli-senieni ; sim nom est aujourd'hui dans
tontes les Imnehes. Il est de bon ton, de lion giifll d'acheter a la
fille de Paris; l'étranger peul d'un coup d'œil y admirer l'elile

de la sni-icte parisienne rennie dans le plus bel etablissemuo
roinuiereial de l'epoqne.
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Les premières loik'Kes du priiileiiiiis sojiililuiil iiuliiiuer que

les hautes garnitures auront encore la vogue; dans les prome-

nades, au bois, au salon, nous voyuns des robes de soie à deux

grands volants, presque posés à plat, brodés en soie au point de

chaînette i dents découpées; une seconde broderie semblable se

trouve au-dessus, à un demi-doigt de distance ; le corsage, très-

peu ouvert, en cœur devant, a un revers brodé de même que

les volants; les manches sont justes à jockeys en biais bro-

dés.

Pour petite toilette de campagne , nous avons vu chez made-

moiselle Clorinde Leiong cette robe en amazone fermée par une

rangée de boutons.

Chez ;oi, pour les ni;il nées q: i sont encore fralilie

avoir une robe* de.'ch mil re in cache iiirj garn'e de p;

terie.

il 1. ni

emci.-

l.es écossais sont délicieux île ÙMlcheur, .m en laie îles mhes
de promenade, soit à deux volants, ciunrant presque enliènv

meut la jupe, suit garnies de rubans dev^iut on des côtes. Sou-

vent aussi, cl cela est très-bien, on ne pose (pi'un seul granil vo-

lant avant an bas et à la t#le une ruche de ruban assorti à l'iMollc

ilela'nihe.

On porte beaucoup de cbapeau^^de paille i jour, ainsi que des

capotes de soie avec ornements de paille.

kI^

Lesmautelets se portent toujours; mais jusqu'à pr<-sent leui

coupe et leur garniture iliffèrenl peu de celles de I année der-

nière. Les laffeUis glacés sont préférés pour manteletdu matin:

le manteletdu soir est joli en mousseline, doublé de soie, entourr

d'une denlelle posée à plat en revers.

Les parures du soir u'ofTrent pas de grandes nouveautés, mais

elles se complètent par de petits détails qui leur donnent un

as|iect tout neuf. La tunique, par exemple, emprunte tanlùi

ime coupe ;i l'empire, tantôt uue coquetterie au siècle derniiT

quelquefois elle est en gaze légère, relevée çà et là par des Ikiu-

quets; une autre, à deux jupons fermés, aura sa seconde ju|k

relivii' de côté par une guirlande de roses Irémiércs variées di

cuiileurs, qui viendra .'e terminer à la ceinture, (juaut aux tuni-

ques lie satin et de pékin, la dentelle est leur plus bel ornement

aussi est-elle souvent employée, et toujours avec succès; le-

dessins de dentelles gothiques fout toujours mieux s'ils sont po-

ses à plat, car de cette manière les yeux peuvent suivre la ricin

élégance d'une guirlande, et les merveilleux jours dont elle es

ornce.

Rëbiis.

EirLICATION DU DEBMEB BEBDS.

On s'abonne ch"?. les Directeurs dos postes el des incs-

saf;eries, chez Ions les Libraires, el en parliciilier chez Iouî

les Cinresi>otnlanls dit Comploir central tlv la Librairie.

A LoNDRKS, chez J. Tho!IIas, I , Finch Lane Corniull.

A SAiNT-l'ÊïERsnoiRG , cliez J. IsSAKOFF, commission-

naire olliciel de iBiiles les bibliothèques îles rés;iniciits de li

liirili'-lnqieiiale; Goslinnï-Dvor, 22. — F. Br.LLiZABli el

Ciinip., eilileur de la Iti'iue élranycre, au pont de l'ohce,

niaisuii de l'é^ilise hollandaise.

Jacqies PUBOCHET.

Tiré à la p, iquc de l.Acn.iMrr kt O, ruenaniiclle. i




